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Il faut agir comme si

nous ne pouvions nous

sauver sans nos frères.

J. MALÈGUE.
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ADVENIAT REGNUM TUUM

Cœur immaculéde Marie, en ce premiei
samedi du moi}, nous vous vénérom,nous

Vousremercionsde vos bienfaits, nous im-

plorons votre intercessionauprès de cotre

iieln Fi» et nous cous supplionsde nom

bénir.

Samedi 5 décembre. Saint Sabu.

Dimanche 6 décembre. II* de l'Avent.

La Journée

Paris, le 4 décembre 1936.

Plutôt que de renoncer à son pro-

jet de mariage, auquel le gouverne-
ment anglais est formellement op-

posé, le roi Edouard VIII serait
résolu à abdiquer. Cette décision sera

vraisemblablement annoncée lundi à

la Chambre des Communes.

Aucune opération importante n'est

à signaler sur le front de Madrid an
cours des dernières vingt-quatre
fceures.

La Chambre a entamé le grand
débat de politique étrangère que
nou* arroas annoncé.

M.JosephMolletî
Nous apprenons avec une vive

douleur la mort de notre ami et (
collaborateur, M. Joseph Mollet. Fa- (
tigué depuis deux jours, il s'était (
excusé de ne pouvoir paraître à la t
rédaction du journal mais rien ne
faisait- présager un dénouement
aussi soudain qu'imprévu on l'a ]

trouvé mort dans son lit,, ce ven- «

dredi* matin.. i

M. Joseph Mollet était notre rédac- ]
leur parlementaire au Sénat. Il avait i
été rédacteur à l'Univers, à la Vérité

Française, à la Libre Parole, avant i
d'entrer à la rédaction de la Croix, j]
C'est dire que ses titres de journa- c
liste étaient

déjà,
anciens. Le Syndi-

cat des journalistes français t'avait
J

•"lu nu Conseil syndical, et. il y a
quatre ans, le gouvernement français i

avait, en ln nommant"chevalier de la

Légion d'honneur. reconnu en lui les

mérites d'un journaliste d'une cour-

toisie parfaite, d'une distinction ex-

trême, qualités qu'ont justement ap-

préciées tous ses confrères de la

presse.
Notre ami M.Joseph Mollet laisse

parmi nous un très cher souvenir.
IIétait notre a!né, et que de fois

nous avons pu. auprès de lui, pren-
dre des exemples d'exquise charité

chrétienne
Ancien élève des Pères Jésuites,

'des liens de parenté l'unissaient à

S. Exe. Mgr Lamy, archevêque de

Sens: sa famille avait, donné à

l'Eglise des âmes courageuses et

ïélées. Ses sentiments de foi sincère

el de profonde piété nous consolent

d'une lin an.^i brusque.

Nous prions nos lecteurs et amis

de ii'iirsrlm leurs prières aux noires

pour que l'Mcu ;u-corde à ce bon

serviteur la couronna ù laquelle il

aspirait. celle des bons soldats qni
wnt combattu le bon rombat.

i

Unréveildesforcesdepaix
parJEANCARET.

La lutte pour Madrid continue.

acharnée, meurtrière. Le terrain
est âprement disputé entre les
deux partis aux prises, faut-il
même dire le terrain ? Chaque
maison plutôt, chaque étage,
chaque appartement. L'horreur, la
cruauté de cette guerre fratricide

augmente tous les jours, sans que
l'on puisse jusqu'ici entrevoir une
décision dans un sens ou dans
l'autre. Madrid devient de plus en

plus le champ clos des combats
entre deux idéologies. Une véri-

table armée internationale, com-

posée d' « antifascistes » d'un peu
partout, sous la haute main de
l'ambassadeur des Soviets, mène
la. résistance. Cette armée serait

supérieure en nombre aux forces

gouvernementales proprement es-

pagnoles.
Cependant les Baléares sont oc-

cupées par les Italiens, et des Al-

lemands auraient débarqué en
nombre à Cadix. A la frontière

française, passent des volontaires

pour le F rente popular et sans
doute aussi pour le Front natio-

nal. Malgré la surveillance des

autorités, d étranges détourne
ments de munitions sont signalés.
A mesure que les jours passent,
le péril d'une conflagration gé-
nérale en Europe grandit. L'ap-

pel du gouvernement de Valence

à la S. D. N., protestant contre la

reconnaissance du gouvernement
de Burgos par l'Allemagne et

l'Italie, et contre la convention de

non-intervention, cause une réelle

inquiétude à Londres comme à
Paris.

Une pareille situation qui de-

main sera peut-être désespérée de-
vait appeler une réaction de la

part des puissances dont l'idéolo-

gie n'est ni fasciste ni commu-

niste, mais bien démocratique

car, quoi qu'en dise M. Edcn, la
démocratie représente une idéolo-

gie au même titre que les deux

rrgimes politiques opposés qui la

combattent, de la part des

puissances restées en tout cas

foncièrement et sincèrement pa-
cifiques, pour ,Î8 simple, raison,

qu'elles n'auraient rien à g'àiprW't*
à une nouvelle guerre.

Certaines déclarations ont donc
été faites à Londres, qui reflètent

cette ferme volonté de ne pas lais-

ser entraîner dans le courant de

folie guerrière. Ijc gouvernement

britannique a assuré de son appui
automatique la Belgique en cas

d'agression. Un accord d'aide mu-

tuelle pour résister à un ennemi

commun est en voie de prépara-
tion entre la France et l'Angle-
terre. La S. D. N. serait saisie par
les représentants des deux pays
d'une initiative qui serait un véri-

table appel à la paix adressé ;'i

Home, à Berlin et à Moscou. Elle

inviterait le Comité de non-inter-
vention de Londres à étudier le

renforcement des mesures desti-

nées à assurer une neutralité effi-

cace. Elle préparerait un plan de

restauration de l'Espagne, une

fois la guerre civile finie. Enfin

la Franoe et l'Angleterre juge-
raient que la stabilisation des

forces belligérantes devant Ma-
drid serait favorable à une ten-

tative de médiation.
Le président Roosevelt lui-même!

s'est ému de la situation euro-

péenne. Ouvrant solennellement

mardi dernier, à Buenos-Ayres, la

Conférence panaméricaine qui
réunit les représentants de tous

les Etats du Nouveau Monde, il

a prononce des paroles ce ne

sont., hélas que des paroles
dont l'effet moral ne peut man-

quer d'être considérable. Lorsque
le chef d'un Etat dont la place
sous le soleil est si importante, et

qui vient de le réélire de façon

quasi triomphale, s'élève contre
« certaines méthodes de gouver-
nement contraires à la liberté et

au progrès humain », ces paroles
ne peuvent que recueillir l'adhé-

sion profonde des tenants de la

liberté, et en premier lieu des ca-

tholiques. Lorsqu'il termine en

di-sant que « la foi en Dieu est né-

cessaire à l'être humain noirs

enregistrons avec joie une affir-

mation très rare dans la bouche

d un homme de gouvernement.
Les forces de paix peuvent donc

compter sur l'adhésion, morale

tout au moins, de la grande Ré-

publique américaine.

Mais, ces éloges une fois don-

nés, nous pouvons nous étonner

de certains passades du discours

cie M. Roosevelt. JI peut condam-

ner certes les pays qui se livrent

à la course effrénée des arme-

ments. mais je ne sache point que
les Etats-Unis soient en retard à

cet égard. La marine américaine

a été renforcée et avec raison

tout récemment, et ceci en ré-

ponse
à la volonté manifestée par

Tokio de ne pas renouveler l'ac-

cord naval de Londres. Le prési-
dent américain peut vanter l'es-

prit pacifique des nations du

Nouveau Monde, mais il oublie

sans doute le conflit bolivo-para-

guayen .qui, pendant cinq ans,

malgré tes interventions répétées
de la S. D. N., a sévi sans répit
Lorsqu'il fait le procès des

pays
qui vivent repliés sur eux-mêmes
et atteignent de ce fait le niveau
de vie le plus bas, il fait montre
d'une méconnaissance complète
de la réalité européenne. Il est

aisé, sur un marché comme le
marché américain, de faire libre-
ment circuler les marchandises.
L'unité politique et économïaue
des Etats-Unis est autre chose que
le compartimentage européen,
fondé sur les différences natio-

nales, linguistiques, historiques,

psychologiques. On peut déplorer
ce compartimentage, mais on ne
saurait l'effacer par un trait d'élo-

quence. Enfin, il est permis oe se
demander si refis misère à la-

quelle plusieurs pays européens
sont réduits ne rient pas, plutôt
que de l'autarchie, de la politique
financière américaine d'après
guerre, et de la concentration à

r-ew-York, grâce au payement des
dettes des ex-belligérants, d'une

grande partie de l'or et des de-

vises nécessaires à assurer la

prospérité économique de ces

mêmes ex-belligérants.
Enfin, en refusant d'entrer après

la guerre dans la S. D. N. et ce

refus vient d'être encore confirmé

mardi dernier par le président
Roosevelt, les Etats-Unis ont

laissé échapper le moyen de col-

laborer à la paix autrement que
par des paroles. Or, la situation

européenne réclame avant tout des

actes.

M. Delbos confère avec M. Bech,

président du Conseil du Luxembourg

M. Rech, président du Conseil des mi-

nistres du Grand-Duché du Luxem-

bourg, est venu à Paris pour conférer

avec nos dirigeants au sujet des pro-
blèmes internationaux.

Les échanges de vues franco-luxem-

bourgeois ont porté sur le statut inter-
national du Grand-Duché. Le petit Elaf
voisin et ami de la Franco se trouv,'
cn effet, dans une situation particu-

lière ^epul» la déi}onoiat,tQn du trait*

,<j£,£wi*«> ft T»~rwnUî1arisation déjà
zon« <tu Rhin.

M. SaaVEDRA LAMAS. ministre des

Affaires étrangère! d'Argentine, prix

Nobel de la paix pour 1936, qui a été

élu président de la Conférence panaméri-
caine de la paix.

EN ROUMANIE

LeroiCarolfaitappel
à l'union

de toutes les forces du pays

Recevant les délégué» du Parlement
vernis lui présenter t'adresse en ré-

ponse au discours du trône, le roi Ca-
rol prononcé un discours dans lequel
il a renouvelé son appel a l'union de
toutes les forces du pays.

Faisait allusion à l'œuvre de dotation
de l'armée, il a déclare notamment

Ce ne sont pas des conquête»que noua
vivonspar le renforcement de l'armée, mai»
nous roulonsètro puissant»,afin de pouvoir

lier des «mitiés solides.

Le souverain a ajouté

La politique extérieure de notre p»ji
renforce la position de lu Roumaniepar un
étroit resserrementdee alliances, mais imssi
pair l'extensionde nos bonnes relations avec
beaucoupde p»ys. Nouebasant nir le rwpeot
dis traité.. nous Hésiron»U meilleurs en-
tente avec nos voisins et arec toua les pays.

Le roi a rappelé la valeur politique
d<?scontact» personnels entre. les chefs
des Etats de la Petite Entente, et a

exprimé l'espoir de les voir se renou-
veler périodiquement.

« Le but de notre politique extérieur»,
a-t-il dit. est le maintien et la conso-
lidation de- la paix. C'est pourquoi la
Roumanie poursuit la voie qu'elle s'est
tracée, et est

prête
à collaborer partout:

à la S. D. N.. à la Petite Entente, à l'En-
tente balkanique et partout où l'on fait
montre de bonne volonté pour atteindre
ce noble but. »

Un raid aérien

Paris-Tananarive-La Réunion

L'aviateur Joseph Tougë. chef pilote
de l'aérodrome d'AngouIemo, va tenter
en compagnie de t'aviateur Jean 1 eu-

rent, le raid Paris-Tananariv«-La Réu-
nion.

La Chambrea interrompu 1
sa discussiondu projetsur la

presse1
pour entamer vendredi après-midi

un grand débat

de politique étrangère

M. YvonDelbos,au coursdu débat,
est montéà la tribune

pourdéfendrela politiquedu gouvernement
II est évident que les travaux par-

lementaire* paraissaient de bien maigre
importance, vendredi, en regard des
événements de Londres.

Cependant, la Chambre a poursuivi

toute la matinée durant la fatigante

M. DELBOS. qui a défendu la poli-

tique du gouvernement.

discussion du projet de toi sur la

presse. Quelques amendements ont cle

adoptés. On a même prétendu suppri-

mer complètement les fonds secrets

pour les journaux et les journalistes,

ce qui ne manque pas de valeur. sym-

bolique.
H ê f«Uu aussi jnédjfie.r

la procédure
en uiguenr pour le^.iiote

du
budget, j

Cette mesure. correspondait un besoin

qui se fait en général sentir toux les

ans à pareille, époque. Les s pu-

blics, en effet, filent plus vite encore

que les fonds secrets et dans fa mesure

LA GUERRECIVILEEN ESPAGNE

L'investissementde Madrid

reste l'objectif des nationaux

Aucunn changement important
n'est survenu sur le front de Madrid

depuis vingt-quatre heures.

Les nationaux annoncent qu'ils ont

fortifié les positions conquises ces

jours-ci à l'Ouest et au !ord~Oucst

de la capitale, notamment à Pozuelo

et à la Casa del Campo.
Du côté des gouvernementaux, un

communiqué très bref du
Conseil.de défense de Madrid signale. qu'il

n'y a rien à signaler.
fl semble que l'offensive nationa-

liste subit vu temps d'arrêt, ce qui

dispense les miliciens de leurs

contre-attaques habituelles.

Les nationaux ont cependant rua-

vif esté quelque aetivitc dans In sec-

teur, jusqu'ici assez calme de Villa-

verde. aux environs de Getafc. Leur

but est sans doute de procéder à

l'investissement d". Madrid, au Sud-

Est, afin de compléter V encerclement

déjà réalisé à VOvest et au Xord-\
Ouest.

Les dernières informations de

Madrid annoncent que dans l'après-

midi de vendredi. l'aviation natio-

vale a de nouveau bombardé la capi-

tale.

Communiqués des nationaux.

Radio-Club-Ténériffe communique que

les gouvernementaux
ont tenté de

déclencher une attaque sur la Casa

de! Campo, où ils ont été
repoussée.

Ils ont également essayé de rétablir la

communication par chemin de fer entre

Madrid et Aranjuess; mats ils ont dû se

retirer abandonnant cinq tués.
I

A la suite de ces échecs, ajoute

Kadio-TcrtfrifK les muges ont regagné!
l'intérieur de la capitale. •

D'autre part, dàn* «mi émission de

vendredi matin. R»dio-P*vill« a diffusé

les informations suivantes

Lu division ?orw, wr le front de &a»A»-

lajars, a rffertué une |T»n(*.
L'activité de l'ennemi, qui »'é«*it manifes-

tée cet jours derniers, sur le front Nord, t

diminue d'intensité.
Oc notre côte, n6ui,«Yons montré de 1 »c-

livitê sur le front de Slguenza.

de

l'ac.[Sur 1e front Sud «ragooais. devant Teruel,

nous avons repoitsai1 une nouvelle attaque.

Sur le front de Madrid, nous avons coiuo-

Ilidé nos position» 3 Aravaca, Po/neio, Ca*a
de) Campo el Humera, terminant ainsi le

nettoyage de tout ce «ecteur, y compris Ca-

rabaàchel, où il ne reste plus trace d'ennemie.

Entre Humera et Boadilla. les marxistes

encerclée ont en un grand nombre de tués.

et du Conseil

de défensede Madrid
Le Conseil dp défense de Madrid a

ptjblio. vendredi, â midi, le communiqué
suivant.

Pas de changements à signaler »»r les

fronts de M»Hr"td,dn Tage et de Gnadarrama.

Au «ours des comboto ««riens qui « «ont

dtrouM» «B-Vëtia»' d– li|n«s du. front' île

où le déficit s'accroit, les gouverne-
ments successifs sont plus pressés de

perfectionner chaque fois le système

employé pour l'escamotage de t'examen
des dépenses..

Le débat de politique étrangère, qui
s'est ouvert à la h. 30, était attendu
avec une certaine impatience.

M. Péri, partant au début, eut d'au-

tant plus de mérite à retenir l'attention

de l'Assemblée que la cause de l'inter-

uention dans les affaires
d'Espagneétait fort difficile à défendre. Seule,

l'extrême gauche put applaudir.
I.'un des orateurs les plus remarqués

fut ensuite M. Paul Reynaud, qui re-

gretta de n'avoir pas vu son pays faire
nettement un choix entre fe rapproche-
ment avec l'Allemagne et le rapproche-
ment avec la Russie, d'ailleurs intolé-

rable sous un gouvernement que sou-

tiennent les communistes.

Puis le ministre des Affaires étran-

gères eut la parole pour son impor-
tante déclaration.

Rappelons au passage que de celle-

ri devait dépendre le vote des commu-

nistes.

Jusqu'ici, aucun détail n'a été fourni

encore sur la tactique envisagée par les

amis
de M. Thorez, bien que leur

groupe ait tenu une réunion,

On sait seulement que, selon eux, la

politique du Cabinet Blum-Delbos

tourne le dos au programme du Front

populaire. de ce même Front populaire

centre
lequel ils ont dressé l'opinion

publique et dont, au témoignage des

socialistes, ils ont brisé la cohesion.

Une seule hypothèse est pourtant ù

prit prés exclue des pronostics celle

du vote hostile.

Selon les circonstances, le porte-pa-
role des moseoutaires annoncera une

abstention
général*

ou la /«menu ap~

j probation-biéme.
De toutes manières, noua allons avoir

une jcnrnée qui ne manquera d'in-

térit.

Madrid, un appareil de chasse italien a été

abattu.
5nr le front de Santander, les troupes répu-

blicaine», après s'être emparée» de Burena
et Mulilla, ont pénétré dans le territoire de
la province de Burgos.

Sur le front basque, les troupe répnbli.
caines ont occupé les hauteurs de Lospinos
et Mazarrate.

Vapeur russe arraisonné

par les nationaux
L'ne dépêche Ue (jibraltar annonce

qu'un vapeur russe a été arraisonné par
une canonnière nationale à 4 milles en-
viron au large de in pointe d'Europe.

Un officier est monté à bord, et le

vapeur a fait route vers Ceuta, escorté

par la canonnière.

La fête de saint François Xavier

célébrée par les carlistes, dont

le parti aurait 500000 inscrits

Les carlistes ont célébré jeudi dans
toute l'Espagne nationaliste la fête de
saint François Xavier, le grand Saint
navarrais, en même temps qu'ils fê-
taient le prince Xavier de Bourbon-
Parme. Le 3 décembre sera d'ailleurs à
l'avenir ia fôte annuelle du carlisme.

Toutes les organisations carlistes ont
assisté dans la matinée à des cérémo-
nies religieuses, ont participé des
communions générales dans les villes
et les villages et, autant que faire se

put, sur le front des armées.
U est à noter que les carlistes, habi-

tuellement appelés traditionalistes.
forment un groupement qui n'a jamais
été aussi paissant et aussi nombreux
qu'à l'heure actuelle. C'est d'ailleurs le
seul groupement, avec relui des pha-
langistes, qui exerve une action puis-
santé dans les affaires publiques.

Il a reçu dernièrement l'appoint de
milliers d'adhérents des autres

groupe-ments monarchistes, teli que la « Ré-
novation espagnole > et celui des Albia-
nistes, etc.

De ce fait, le? effectifs du parti sont

aujourd'hui évalués à un
demi-million

d'inscrits, parmi lesquels on compte
1OO00O« requêtes qui sont indiscuta- j
blement le plu* waliàt appui de l'armée

régulière et que l'on trouve combat-
tant sur tous les fronts. Les gardes du

corps des généraux Franco, Mola et Va-
rela ont êté aussi recrutés dans les

rangs des « requêtes ».

Un prêtre brûlé vif

Le cadavre du curé d'Alcoreon a été
retrouvé mercredi par les nationalistes
près de l'église du village. H avait été

brùM vif les poings et les pieds atta-
chés avec du !1I de fer, il portait une

petite chaîne autour du cou. II a été
inhnmé en présence de Taumonier d'un
bataillon de requetes » et d'un piquet
de soldats dans un caveau vide du cime-
tière d'Alcoreon.

P. L.

LeroiEdouardVIIIseraitrésolu
àabdiquerplutotquederenoncer

à sonprojetdemariage
La décision du souv<

officiellement (une

Ainsi que nous l'avons annoncé hier,
le roi Edouard VIII se trouve en pré-
sence de ce dilemme ou renoncer à son
trône ou renoncer à son projet de ma-

riage.
Ce projet apparaît à la masse de l'opi-

nion anglaise comme un scandale, dou-
blement pénible parce que. d'une part, il
va i rencontre de la tradition qui con-
damne toujours le divorce, bien qu soit

légalement autorisé, et, d'autre part,
parce qu'il est préjudiciable i la ma-

jesté royale qui ne reste plus fidèle à

l'image auguste qu'on se fait d'elle.
Aussi, devant ces réactions, le roi

Edouard YU1 qui, malgré les exhorta-
tions de la reine-mère, malgré l'assis-
tance de ses frères et de M. Baldwin,
ne parait pas vouloir renoncer à son
projet, aurait-il décidé d'abdiquer.

U'nilleurs. l'opposition du clergé an-

glican au preje.t de mariage du souve-
rain est plus irréductible encore que
celle de l'opinion, et l'on croit qu'il se-
rait décidé à refuser les sacrements au
souverain s'il persistait dans ses pro-
jets.

Les journaux exprimant la respec-
tueuse sympathie qu'éprouvent les sujets
de l'hîmpire pour la douloureuse alter-
native dans laquelle se trouve placé le
souverain émettent cependant le vœu

qu'Edouard VIII se Uwidc plutôt à re-
noncer à ses projets de mariage qu'à la
couronne d'Angleterre.

Mais il ne semble pas qu'Edouard VIII
soit dispose à exaucer ce toîu, et l'on
considère son abdication comme cer-
taine. I/opposition ouverte de M. Bald-
win à son projet de mariage la rend
d'ailleurs inévitable.

A la suite des consultations que le
souverain a eues jeudi avec la reine-
mère, avec le duc d'York et enfin avec
le premier ministre, on indique dans

les 1milieux parlementaires que la décision «

Le château de Fort-Belvédère, réside

prise par le roi de renoncer au trône ne
sera effective qu'à partir du moment
où elle aura été annoncée à la Chambre,
c'est-à-dire lundi prochain.

Toat compromis semble impossible

L'éventualité d'lin compromis qui
permettrait de concilier les difficultés
en présence était considérée vendredi ma-
tin par la Press Association comme pos-
sible. Cette agence rapporte, à ce sujet,
qu'ily a des raisons de penser que le»
conversations que le roi a eues avec sa
mère et ses frères ont permis de décou-
vrir une formule qui pourrait peut-être
recevoir l'agrément non seulement du
souverain, mais aussi du gouvernement
et des représentants des Dominions.

Mais les renseignements recueillis
dans les milieux autorisés permettent
de confirmer que cette hypothèse no
pent être retenue.

Les cercles parlementaires les mieux
Informés estiment que la situation n'a
pas changé techniquement, le souve-

La situationenPalestine

LaCommissionroyalebritanniqueLa Commission royale britannique
poursuit en .Palestine son enquête sur
les conditions d'exercice du mandat, en

présence des divergences entre les juifs
et les Arabes.

Jusqu'à présent, les Arabes ont
maintenu leur refus de collaborer aux
travaux de la Commission Ils ont posé
trois revendications préalables à la re-

prise des négociations arrêt complet de

l'immigration .iuive, interdiction des
transactions immobilières et promesse
d'établissement d'un gouvernement cons-
titutionnel représentatif.

La Commission ayant passé outre à

l'abstention arabe, l'émir de Transjor-
dânie, .tlidklfa6, a résolu de profiter de la

réeepUoo
au pillai» de TAmmann pour

refnerttt» a lonJ Peel, en son nom ptr-,
sonnol et sous sa propre responsabi-
lité, un mémorandum exposant l* point
de vue arabo-pale«itini"«n.

UnmanuscritdeRudyard
Kiplingà la BibliothèqueNationale

La Bibliothèque Nationale vient de recc-
roir de Mme Radyard Kipling, grâce à

l'obligeante intervention de M. André Che-,

vrillon, de l'Académie française, le inanus-

crit du livre ta France en guerre, qui est

il la fois un témoignage rendu à notre pays',
et un monument élevé par le grand écrivain'

à la mémoire de son fils tué au front et

inhumé en terre française.
iss manuscrit* de llmïyard sont rares et

ils ont atteint, dans de récentes ventes pu-

blîqiirs en Angleterre, des prix exception- j
nellem«nl élevés.

Ce don à la Francr, en raison de son

caractère même, apparaîtra d'autant

plu»prérlenx. >

îrain serait annoncée

ii à la Chambre
rain reste en mesure de moUitier son
attitude jusque lundi, dernière ciate a
laquelle sa décision sera annoncée tu
Parlement.

En fait, on doute que ce délai apporte
aucune modification à la décision qu'u
-a crise l'abdiquer.

D'autre part. M. Baldwin. répondant,
vendredi matin, aux Communes, ii une

question de M. Attlee, a déclaré
« Kn raison de la large publicité don-

née aux suggestions de ccrla'1
bilités relatives au marUge • ,<
pense qu'il m'appartient de faire nul- u*
claration des suggestions ont paru dans
certains organes de presse, hier fl. il*'
nouveau aujourd'hui, selon lesquels
le roi décidait de se marier, il ne m-,

pas nécessaire que sa femme devint
reine. Ces idées sont, dépourvues de loin
fondement. du point de vue eomstilu-
tionnel. »

Grand* activité dans les milieux

politiques
Sir Eric Mievllle, secrétaire particu-

lier du duc d'York, a été re\'u vendredi
matin à Downlng Street, à tu lieurcs.

D'autre part, sir John Simon i'st m1-
rivé au domicile de M. Baldwin à i'i h.
Il était accompagné de son secrétaire.

Knfln, le duc d'York a quitté *en
hôtel peu avant 10 heures, so dirigean!
vers le palais de Buckingham.

Sir Samuel Hoare, premier lord de
l'Amirauté, est arrivé à 10 ti. 15 à

Downing Street, d'où il est ressorti

quelques instants après ar-rtunps^nr àv
lf. \eville ¡n~taJ1ts al'wl's

at".I'Ollll'a~ni' .le
M. Nevilln Chamberlain.

l'eu après, ••'était au tour (Ji% M UxM-
wiri et, de sir John Simon i> } ui(;; r

Downing Streft pour la Ghambtv des

Communes où, «V l« h. 30, le Cabinet
Uni une courte réunion.

Immédiatement upiv- l;i -< .iiicr iir b

once familière du roi Edouard VIII.

Chambre de* (.munium^. i|ui a suivi
cette première séain-r, les ministres te
sont à nouveau réunis.

Le gouvernement ne facilitera pas

le mariage da roi

M. R;ildwin a déclan' vrndrrrl; .i i;i
Chambre des Communes, en rép'insr
une question de M. Attlee, que le t^u
vcrneinent n'étail. pas disposé a jjk;-
sente.r des mesures législatives desti-
nées à faciliter le mariage envisagé par
te roi.

« De plus, a ajouté M. Baklwin.]•>*
questions à traiter sont, d'un tel inicrê!
pour la communauté britannique dans
son ensemble qu'un tel changement ni'
peut être opéré sans l'assentiment de
tous les Dominions.

Les enquêtes que j'ai faites k c »uj>*i
m'ont convainou que cet assentiment n«'
serait pas obtenu.

(Voir la suite plus loin.)

rai MlTTELHAUSER,membre du
Conseil supérieur Ar. la guerre, président

de la délégation militaire française aux

fêtes
da 18" anniversaire de 1 Union de

' toutes les provinces roumaines. »i»ke à

1 Bucarest

le cimetière où sont runtime*.les

«oldaU français tombés en Roumain*
< durant 1. grande guatr*.

En vertu d'une décision prise ven-
dredi par le Conseil fédéral, l'arrflté fé-
dérai sur la nouvelle organisation iJcm
troupes sera mis en vigueur dès main-
tenant au fur et ;'i mesure des besoins

et des possibilités.
La nouvelle organisation des troupes

devait entrer en vigueur d'une manière
générale le 1" janvier 1938. La décision
qui vient d'fitre prise par le Conseil fé-
déral permettra au département mili-
taire de réorganiser déj'i, au cours de
l'année 1S37, plusieurs corps lie troupes
et unité*.
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Le projet de loi
sur la presse
Séance it vendredi matin

Au cours de la séance de jeudi après-
midi, la Chambre avait entendu divers
orateurs, notamment MM. Lumy, Sérol,
RoUé, Pamentier, Boucher, Niood, et
repoussé d#ux contre-projets, l'un de
M, Louis Marin, l'autre de M. Schuman.

A la reprise de la discussion, vendredi
à 10 heures, de nombreux amendements
sont, écartés.

M. Henriot Insiste pour la publication
des sommes touchées par les journaux
•ur les fonda secrets.

Le député, de Bordeaui est vivement
pris à partie par les communistes lors-
qu'il vient dire que « l'Humanité a élé
'ondée par des capitalistes, servant de
paravent i des militants socialistes ».

SI l'on vôitt, afflrme-Uil, essayer de
dire que l'opposition détend le druit la
calomnie, je réponds qu'il est inutile de
forger des armes contre un venin que
la simple probité doil surflre à dis-
soudre. (Vifs appl. à droltBj

M. Besehiseaux défend un amendement
interdisant toute distribution de fonds
secrets aux journaux et prévoyant une
amende de 500 à 10 000francs pour toute
infraction à cette prescription.

M. Brille demande que soient exemptés
les journaux Imprimés en France desti-
né» à l'information française à l'étranger.

X. Oaichizeaux accepte cette correc-

tion, mais la Commission s'oppose a,
l'amendement.

M. Rucart, garde des Sceaux, tente
bien de dire qu'un débat sur ce point!
•era ouvert lors de la discussion budgé-
taire.

La Chambre veut voter dès mainte-
nant, et c'est par 578 contre 2 qu'elle
adopte l'amendement Deschlzeaux.

La dlwussion se poursuit, et, après
diverses Interventions, l'article premier
du projet de loi est voté.

L'Assemblée adopte encore le projet,
modifié par le Sénat, relatif aux délais

accordés aux commerçants gènés.
La séance est levée à midi 13.

«

Ledébat
de

politique étrangère

La gravité des événements extérieurs
fait de ce débat de politique étrangère
un grand débat lourd de conséquences.
Aussi, lorsqu'à 15 h. 30 M. Herriot
ouvre la séance hémicycle et tribune»
du publie «ont très remplis.

Le premier orateur est M. Gabriel Péri,

communiste, qui vient dire dans quel
état d'esprit son groupe aborde la

ais-
«UBsion et souligner les raisons du dé-
saccord qui le sépare du gouvernement,

M. Péri présente la triste affaire
d'outre-Pyrénées comme la lutte de l'Es-

pagne républicaine contre les envahls-

•eurs allemands et espagnols dissimulée
derrière le pavillon de Franco. La pou-
tique française, au dire du député com-

muniste, puisqu'elle a changé quelque
chose à nos relations avec le gouverne-
ment de Madrid et rompu un contrat.

constitue une forme de l'intervention au
bénétlce des nationalistes.

Et de demander à M. Delbos de don-

ner un démenti à M. Eden, qui repro-
chait aux Soviets de violer le pacte de

non-intervention au moins autant que

l'Allemagne.
L'orateur Insiste pour que le gouver-

nement de Front populaire prenne une

Initiative Internationale,
• Lalssera-t-oa demain annihiler ta

puissance de la Société des Nations 1

On n'a fait jusqu'à présent que retarder

l'échéance, En laissant taire le chantage
à la guerre, on ne diminue pas les

chances de conflit
Les applaudissements éclatent, mais

sur les seules travées communistes.

Le' député d'Argenteuil constate que le

danger de guerre s'aggrave chaque jour
et il se demande en regardant la carte

de l'Europe
Quelle- sera demain la nouvelle vic-

time, quelle sera la nouvelle Espagne î
En concluant, il lance un appel au

gouvernement, celui de rétablir • la

normalité de ses relations avec l'Es-

pagne républicaine ».
Les communistes se lèvent à leur

banc pour acclamer leur porte-parole
et seuls, sur les bancs de la majorité,
trois députés applaudissent.

C'est maintenant au tour d'un orateur

radical, M. Margain», de prendre la pa-
role. 11analyse succinctement les causes

et les dangers de conflits qui causent

aujourd'hui tant d'inquiétudes et d'ap-

prehenfiions,
II préconise une politique orientale qui

permettrait d'ouvrir sur les vastes fron-

tières de la Chine d'importants débou-

ehé».

M. Paul Reynaud

X. P*nl Reynaud lui succède à la tri-

bune.
n'approuve l'attitude du gouverne-

ment devant te problème actuel pour
ou contre l'intervention en Espagne.

Et examinant les événements, les

triste» événements espagnols, il déclare
Si les fronts se stabilisent cet hiver,

nous devrions tenter une médiation des

puissances. 1
Puis il ajoute

Nous devons délaisser une poli-

tique qui nous a coûté cher ailleurs, la

politique de la mauvaise humeur.

L'orateur examine maintenant la ques-
Uon allemande l'Allemagne a déclen-

ché la campagne contre le communisme.

Malheureusement, dit-il, une pro-

pagande tendant à faire croire qu'aujour-
d'hui la Russie menace sur deux

front» a réussi. Elle a réussi à lexte-

rieur en Belgique, et à l'intérieur môme

éw pays où l'opinion est si
farouchement

divisée,
Le péril c'est l'Allemagne totalitaire

sur le pied de guerre, l'Allemagne qui

de jour et de nuit forge des armes.

No« informateur, déclare
M. Paul

Reynaud, nous disent qu'ils ne savent

pa8 gi l'Allemagne peut faire la guerre,
mais que tout s'y passe comme si elle
devait la faire l'année prochaine.

Pula, parlant de notre situation

in-ternationale, le député de Pari- n hé-

site pas à dire que nos rapports avec

ritalie viennent d'être aggravés par un
échec et par une erreur.

Quant
à l'Angleterre, le concours ter-,

restre qu'elle pourrait nous apporter
dans une guerre longue, n'est que très

limité.

Deux politiques

Le gouvernement actuel n'a de choix

qu'entre deux politiques ou W™

chercher un accord avec 1 Allemagne.

ou bien rendre efficace notre pacte

avec ia Rmsie.
Et M Pai?lie'Reynaud démontre avr.-

clarté que le ministère Blum est imv<-

pable de suivre soit l'un*, soit l'autre

de ces deux politiques.
S'il y a la guerre, dei»ande-t-n.

quels sont les pays les plus menacés t

Cesont les pays les plus évolués.-

C'est vous, c'est nous qui pouvons être

demain cruellement, sinon mortellement

atteints. C'est vous, c'cst nous qui pou-
vons être eiunmunisës dans une mêmr

misère.
La Russie, elle, est un pays beaucoup

moins évolué, et partout presque invul-

nérable avec ses no millions. Et vous

ne pouvez pas la communlser puisqu'elle
l'est déjà 1 (Sourires).

L'Allemagne réclame, et l'orateur

[AMBRE

ajoute que nous devons inviter ce peuple
demandeur à formuler sa demande.

EE de poser alors le problème des ma-
tières premières et le- problème de l'ex-

pansion coloniale, dont le gouvernement
allemand cherche la solution.

Mal* vous n'êtes pas libre, déclare

l'interpellateur au gouvernement, et vous
ne pouvez pratiquer cette première po-

litique (Appl. à droite.)
Reste la politique basée sur le pacte

franco-soviétique. Mai» le gouvernement
n'est

pas
mieux placé pour la pratiquer.

M. Paul Reynaud affirme, en eff et
Seul un gouvernement indépen-

dant des communistes peut faire une

politique libre avec la Russie 1

Os paroles que la droite applaudit
produisent une réelle impression.

Et'l'orateur ajoute
La s^uatiuu ej^érleure évolue au

rythme rapide qu'est celui des dicta-

tures..
La situation est périlleuse à cause de

l'impuissance de votre politique étran-

gère.
tronie,11 déclare ensuite avec quelque ironie.

tourné vers M. Léon Blum.
La fidélité à la parole donnée vous

lie à une majorité qui n'ose plus ni
vivre ni mourir.

Le peuple français, qui a l'asprit ciair,
ne comprend pourtant plus une poli-
tique où la confiance signifie le blâme
et où les attaques signifient le soutien.

(Appl. et rires a droite.)
Puis i! termina son intervention sur

ces mots
Pour nous, il j a une chose qui

compte, c'est l'intérêt d'un grand pays
qui ne veut pas mourir (Appl. à droite

et au centre.)
La séance est alors suspendue.

M. Frédéric Dupont

Lorsqu'elle reprend, c'est M. Frédé-
ric Dupont qui prend la parole.

La majeure partie de l'interpellation
du député de Paris, porte sur les af-
faires d'Espagne.

Il n'y il. dit-il. que deux pays où
les communistes soient dans la majorité
gouvernementale la France et l'Es-

pagne. Il n'y a que deux pays qui ont
un Front populaire la France et l'Es-

pagne
l'uls il donne une longue liste des

atrocités commises en Espagne par les

rouges, notamment sur. je», personnes
des prêtres et des religieux.

Le ministre dei Affaires

étrangères à la tribune

Il est 18 heures lorsque M. Yvon Del-
bo», ministre des Affaires étrangères,
monte a la tribune, applaudi à gauche,
au centre et sur quelques bancs de la
droite.

Les communistes gardent une attitude
hostile.

M. Delbos commence par analyser la
situation extérieure. Les périls son* in-
déniables. Sur plusieurs points, la paix
du monde est menaeéefl et à ces in-

quiétudes s'ajoutent celles de la crise

économique.
Une telle situation européenne Ciljçe du

g-ouverneiutm une oulltiaue de urudenee et
de sang-.frulii out n'exclut m les initia-
tives ni la Fermeté. La Fiance, asiei sage
pour se garder des viulences et assez forte
pour défi-nurc, en toutes circonstances, ses
IDtC-rell Cl ici dloiU.

C'est sans doute le plus sûr moyen de
vivre en bonne entente avec tous les autres
pu,». Si nous n'y avons pas réussi tou-
jours et partout autant que nous la souhai-
tons, nous avons du moins le réconfort de
constater que notre aetloti se conjugue de

plus en us avec celle des autres nations

éprucs d'il» même Idéal de liberté et de

paix.
Au premier ranr, se trouve l'Angleterre

avec laquelle, comme le notait m. Eden a la
Chambre des Communes, nos relations
sont a la fois étroites et cordiales ». • H
serait difficile, ajoutait-il, de rappeler^ »m

temps ofi elles aient été" meilleure^ Je
suis heureui de saisir l'occasion offerte de
dire Ici avec Quelle Joie profonde Je fais
la même constatation. Le gouvernement et,
J'en suis sûr, le Parlement et le pays tout

entier,
Dont attachés a la Grande-Bretagne

par tes liens les plus solides de ta raison
et du cœur, Ils savent que l'armllé franco-

anglaise
est la clé

de voûie de la paix euro-
péenne. Elle l'est à la fois en vertu des

principes sur lesquels elle repose, et de la
rorce que représentent nos deux pays.

Certains attribue!) aux doctrines de vio-
lence un dynamisme qui éclipserait les doc-
trines démocratiques et paralyserait les pays
qui >'tii inspirent. Mais croit-on que l'Idéal
de liberté, de justice, de droit qui est celui
de la France, de l'Angleterre et de nom-
breux autres paya, grands et petits, est
sans rayonnement n sans efficacité ? n
brille comme un exemple et comme une
espérance dans la grande Hépubllque des
Etats-Unis d'Amérique. Et 11 est loin d'étre
éteint en Europe. Les démocraties dont Je
me garderai de dire qu'elles sont les seuls
pay pacifiques, sont en tout ca» les plus ré-
solument dressées contre la guerre, et dans
cette résolution, il y a la volonté de dé-
rendro la paix de toute leur énergie avec
toutes leurs forces contre ceux qui la me-

naçaient.

Les forces militaires de la Franc*

seraient mises au service d, l'Angle*
terre et des Etats-Unis en cas

d'agression non provoquée
Leur pacifisme ne signifie pas qu'elles

aotent rOslg-nées ft tout subir pour empê-
cher la guerre mats qu'en offrant la Paix
a tous, elles entendent ne pas offrir une

prime à l'agression, et être en mesure de
se défendre victorieusement si elles étaient
attaquées. Tel est l'objet essentiel de 1»
solidarité fruneo-anglaise, dont M. Eden
soulignait, dans son récent discours de
Leanunjrton qu'on aurait tort de la croire
platonique. Parlant des armes que possède
et que forge la Grande-Bretagne, Il décla-

rait que si l'occasion s'en présentait elles
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pourraient être utilisées pour la défense
de la France et de la Belgique. es pa-
roles n'ont rien d'imprévu. puisqu'elles
sont conforme» k nos enguironients réci-

proques. Mais leur accent, iéeno quelle»
ont rencontré en Angleterre, et les circons-
tances dans lesquelles eles ont été pronon-
cées leur confèrent une particulière valeur.
Je tiens à déclarer que de même toutes les
forces de la France, sur terre, »ur mer et
dans tes airs, seraient spontanément, un.
metkatemem utilisées pour la défense da la

Grande-Breiagne. contre une agression non
provoquée.

Jeu dirai autant en ce qut concerne la
Belgique. Je nooublie pas que des concep-
tions un peu différentes ries nôtres s'y ma-
nifestent pour un rutur règlement looar-
nlen. Mais ces différences sont loin d'être

irréductible*, et notre bonne volonté coin-
mune en viendra a bout, au mieux des in-
téréts de nos deux paya. D'Ici là. la France
et la Belgique sont d'accord pour affirmer
que le pacte de Locarno et t'accord du
19 mars gardent toute leur valeur. Et nous
demeurons liés à la Belgique, autant que
par des lextes, par une amitié éprouvée,
par Je souvenir des sacrifices communs, et
par notre commune confiance dans la loi
Internationale.

^'agissant du nouveau Locarno, j'ajoute
enfin, comme le secrétaire d'Etat de la

Grande-Bretagne, que nous ne demandons
qu'à voir l'Allemagne rentrer dans ce ré-
seau de garanti* au même Utre et avec
les mêmes assurances.

En attendant, le meilleur gag« de notre
sécurité et de la sécurité générale, c'est,
je le répète, la réalité et l'efficacité du res-
serrement de l'amitié franco-britannique
il se traduit par une collaboration constante
et connante. d'où résulte notre accord sur
Ie3 rtlvei-3 problèmes qut se posent, dans un
commun souci de défendre la paix et de
faire face aux périls qui pourraient nous
menacer.

Haas l'admirable discours qu'il a pro-
noncé mardi, a Buenos-Ayres, le président
hoo.-icvplt a fait entendre des paroles qui
aurant en France et dans le monde entier,
le plus grand. le plus heureux retentitsse-
ment. Avec l'autorité qu'il tient & la fois
de sa personnalité érayonnante et du grand
pays qu'il dirige, Il a Invité les Républiques
du Nouveau Monde, « a aider l'ancien con-

tinent à éviter la catastrophe qui le me-
nrtee ». Je n'en veux tirer aucune conclu-
sion indiscrète ou excessive, mais j'ai bien
le droit de constater qu'il n'a pas dissimula
ses préférences et d'affirmer, après lui, que
la démocratie reste l'espoir du monde. Il
ne s'agit pas d'imposer ou d'exclure telle
ou telle forme de gouvernement, car la dé-
mocratie, étant !» liberté ne saurait ni

avoir, ni admettre, de pareilles intentions,
Mais elle a une pleins confiance dans le

rayonnement paclOque de son idéal.
J'en reviens à l'Europe, où la volonté de

sécurité et (le paix qui nous anime préside
à no «relations toujours si amicales avec
la Petite Montent, dans la fidélité réciproque
à n<* engagements. Sachant, au surplus, que
les réalités économiques et financières. dans

la vie des peuples, Jouent un rôle non moine

important que les sentiments et la politique.
nous nous préoccupons d'améliorer nos

échanges avec ses trois pays en tenant le

plus grand compte possible da leurs besoins.
es résultats sont déjà acquis, que nous

avons a cœur de développer et d'étendre là

cm se manifeste un retard. ù ù

Nous avons le même désir amical de main-

tenir nos bons rapporta avec l'U. R. S. S.,
ce grand pays si attaché comme nous a

l'œuvre de la S. D. N. Les campagnes di-

rigées contre le pacte franco-soviétique
n'entament aucunement notre fldéltlé cor-

diale au traité de mal 1935, ainsi qu'à celui

de novembre 1D32. C'est un pacte de paix

auquel nous restons attachés et auquel les

passions politiques, ne sauraient enlever ni

son caractère lit sa valeur.

Est-il besoin d'ajouter, Messieurs, que

parmi les peuples européens auxquels nous

somme» unis par des accords, la Pologne

amie et alliée est pleinement associée a

nous pour toutes prévisions Intéressant en

Europe la sécurité de nos deux pays. Le

voyage aVarsovle du général Oanielin. puis

la venue à Paris du maréchal Rydz-âmigly.

suivie de celle de M. Beck, ont consolidé

nos liens et avivé la sympathie ancienne et

éprouvée qui unit nos deux peuples.

Ce simple tour d'horizon est, sernble-t-ll,

la meiïeure réponse a ceux qui nous accu-

sent de manquer de vigilance ou de rayon-

nement, et qui annoncent chaque jour des

renversements d'alliances et des constella-

tions nouvellea. Je crois pouvoir dire que
nous n'avons pas perdu de terrain, que
nous en avons même gagné, bien que nous

n'ayons pas orchestré chaque progrès réa-

lisé. Nous n'aimons pas, en effet, les at-

titudes spectaculaires qui accusent des an-

tagonismes que nous souhaitons au con-
traire atténuer. Mais on aurait tort de voir

daus cette réserve un signe Ue faiblesse ou'
d'Inaction. Et a ceux qui parlent d'isole-

mjHtt, je réponds que "t», France peut avec

ilcrté faire Je compte des sympathies ei des

appuis qui l'entourent.
l.tê pays cuiopécn» que Je viens d'énumê-

rer, et que rejoigneut Iteureusement sur ce

point la plupart des nattons du monde, ont
en commun avec nous leur attachement à

la S. D. Ce n'est une première .raison

de ne pa* prendre trop au tragique l'hosti-

lité ou le scepticisme dont evertains pré-

tendent l'acclabler. J'en trouve une seconde

dans la vertu de ses principes, que t'un a

pu méconnaltre, ou entreindre, mais qui
n'en gardent pas fuoliu une valeur que
nous sommes toujours résolu» a afDrmer et

a faire prévaloir. S'il est vrai qu'il serait

peut-être imprudente de trop présumer de

ses possibilités actuelles, son avenir ne dé-

pend que cle la confiance et surtout de la

volonté des peuples qui les composent. L'er-

flcaellé de ses méthodes a été démontrée,

récemment encore, quand la Turquie, don-

nant un exemple qui contraste si heureu-

sement avec d'autres attitudes, a provoqué
la conférence de Montreux qui a abouti

a un règlement satisfaisant du problème des

Détroits.
mais c'est te tort des Idées qui ont

d'abord étonné par leur audace, d'être en-

suite critiquées pour leur conformisme. Je

n'ai cependant pas le sentiment de céder

a l'attrait d'une Idéologie désuète, en dé-

clarant que la politique de la France comme

celle de l'Angleterre, qui ne passe pas pour

négliger le fait expérimental, et comme

celle de tant d'autres pays, reste fondée sur

la 3. t). N. Je n'en couelus PU qu'il faille

s'interdire (les efforts de rapprochement

avec ceux qui se tiennent, momentanément

je 'espère, a l'écart de l'institution de Ge-

nève.

Mais n'est-il pas vrai que l'organisa-

tion juridique de la paix est la condition

de son maintien ? Il n'est pas moins vrai

que les nations pacifiques sont solidaires.

Comment nier enfin jque si la guerre écla-

tait. elle pourrait difficilement être circons-

crite, et qu'en armant les peuples Jusqu'aux
dents, on les pousse a la ruine et aux con-

flits. Aussi, sans devancer imprudemment les

autres dans la vie du désarmement, en les

suivant même dans la voie opposée autant

qu'il sera nécessaire à notre sécurité, l'ac-

croissement (les périls doit nous conduire

d'autant plus à la squtiaQer et t WtjpWpo- 1

ser. ici encore, les paroles prononcé»» à

¡Buenos-Ayre* par le pié*ident Roosevelt. I,
nous sont un précieux réconfort.

i

C'est dans cet esprit que nous avons pré-

paré, dès notre arrivée au pouvoir, des îui-

tlauves, que nous les avons proposées à
Genève, et que nous persistons ilaui

ces j
1

initiatives. Dans quelques jours, devant
une

Commission convoquée par la dernière
as-

semblée, noua défendrons les propositions

que nous avons présentées en juin et sep-

tembre. Elles tendant, d'une part,

ren-

forcer la prévention de la guerre, et,

d'autre part, à préciser les obligations qui
incombent aux Etats, membres de la 3. D. N.,
en *ertu de l'art. 16 du p»«e. l-n peu plu»
tard et cette fois notre Inltiatlve s'adres-
sera en même temps qu'aux peuples grou-

pés à Genève, à toutes :es nations nous

proposerons, Uana une première étape, un

plan limité, pratique, de réduction de» ar-

mements
qui comportera essentiellement la

publicité des défenses miltaires et la limi-

tation des forces -aérienne*, c'eM-a-dlre des

possibilités tl'agrosjtoB les plus jiwnédtates
et les plus redoutables.

Ce ue sont pis Ifc des appels théoriques,

lsnré» dans le vide. Il* s'adressent à des

gouvernements qui paient respcuwahles de
leur silenci* comme ^Je leur acceptation ou

i de leur rprus. '

C'est ainsi que nous .entendons donner

l'exemple de !a confiance" et de l'action qui
doivent renforcer l'institution de Genève et,
plus largement encore, préparer -en y asso-

ciant tes Etats qui nom en dehtrs d'ell«<

l'organisation universelle de- la pat*.

En effet, quoi que soit notre attachement

:à !.> s. D. X. nous n'en souhaitons pas
moins nous entendis avec reux qui n'eu

j font point partie, ou qut peuvent parfois

paraître
s'en détourner.

lians le discours qu'il a prononcé a

Milan, M. Mussolini a mis tin point d'inter-

rogaUon sur les relations franco-Italiennes.

Elles sont en effet obscures d'une ombre,

d'autaut plus regrettable qu'aucune cause

profonde

df discorde n'existe entre nos

deux
pays. que diilvcnt rapprocher au con-

traire leurs arnnités, leur» souvenirs et

teurs intérêt* communs. Nos désaccords

tiennent précisément»» souci qu'a la France

de remplir ses devoirs envers la S. D. X.

11
n'y a la aucun

par» pris désobligeant

pour notre voisine, et 11 ne résulte peur
elle, du point de vue pratique on elle aime

a se placer, aucun préjudice réel.

Pourquoi dès lors demander à la grande
nation qu'est la France des initiatives, qu'on
ni? demande pu il l'autres, et qu'elle ne

sau
rait prendre seule et sans se déjuger et,

s'amoindrir? Il nous parait plus opportun;

d'examiner pratiquement 'les (Juestlong Où,

nos intérêts respectH's son* «n Jeu. en
eher- j

chant

une solution générale. Elle 3era
facf- j

litée dans la mesure où nous serous do

part et d'autre plu» attentifs i ce qui doit

nous unir qu'a ce qut peut nous diviser.

| Beaucoup de ceux qui nous critiquent,

s'ils étaient à notre place,

n'agiraient pas autrement que nous!

Rien n'ust plus mscessaire, pour la tran-

i quillltè de l'Europe* qu'un rapprochement

rranco-aiiemand.
Psxçliologlquement, Je le

pense possible, car nous avons. appris
sur

les champs de bataillé à nous estimer mu-

tuellement, et, politiquement, aucune con-

testation de frontière ne noua divise. Enfin,

s'il serait vain de nter que dés. différences
de régime aussi accusées que les nôtres

peuvent créer entre nous des malentendus,

cet malentendus peuvent être. dissipé», à la

condition que nous respections ensemble le

1

principe de la non-lmmlxtlon dans les af-

faires intérieures. Mais, pour s'entendre, 11

faut éviter de part et d'autre les menaces

ou les froissements.

Ce n'est point l'impression qu'on nous

donne quand on déchire lea traitée d'où dé-

pend notre sécurité, quand on annonce avec

une insistance qui parfois pourrait ressem-

nter d un souhait, que nous sommes 1 la

veille des pires désordres, et quand on pré-
tend s'ériger r-n Juge de nos relations avec

d'autres peuples. Cv sont là les vrais obs-

tacles au rapprochement que nous souhai-

tons, et qui deviendra possible s'ils dispa-

raissent, car rien, Oans notre volonté et

notre attitude, ne peut inquiéter l'Allema-

gne. #ous ne contestons aucun de ses

droits lé^iilmes, nous n'avons aucune ar-

rière pensée d'hOgénionie ou d'encercle-

ment. et nous ne Ueinaniions qu'à trouver

un terrai d'entente, notameat par notre

participation commune à un effort général
de rénovation économique et do ilésarmc-

ment.
Le terrain d'entente, nous le cherchons

aussi dans l'élaboratidn d'Un nouveau pacte
destiné a remplacer celui de Locarno. Ici,

la difficulté principale tient k ce que l'Alle-

magne n'est pas niombre de la S. D. N.

Nous sommes dlsjiasi1? tenir compté de

cette situât! '' retour,

elle, compreti1
LS 8(iélité ortf»<rt0s,

engagpiBenW gti#»»x r An pac*» de- lai

S. D. Iï. et du pècSe «e Paris, ou engage-

ments résultant d-*»corfls particuliers rell*^ j

menu rt'sultant d' ~ort\5 t,arttculltrs teaa ces pactes. au«sl filen que nos Intérêts 1*3

plus certains, noms créent de obligations.

Elle nous Interdisent d'admettre qu'un

traité de non agression à l'ouest de l'Eu-

rope puisse constituer pour l'un quelconque
de ses signataires un hlahc-setng l'auto-

risant à poursuivi* ailleurs une politique

d'agression.
-La confrontation des points de vue qui

a r.ilt apparaître In concordance spontanée
ries conceptions anglaises et françaises.

n'exclut heureusement pas, malgré de sé-

rieuses divergences qui se manifestent par

ailleurs tnuip iwslfintté d'entente.nllll'ur5. toute pM"!l!i1lIé d'entente,

Nous souhaitons sincèrement, et nous ne

négligeons pour cela aucun effort, qu'un

accord s'établisse dans une esprit total (le

non-agression, et qu'il s'élargisse dans un

accord etirooéen qui écartera l'immense

péril de la politique des blots.

Cette politique dés blocs, nous la con-

damnons résolument, car non? l'avons

connue avnni la guerre et nous t'avons

jugée à ses fruit?.

File t«nd a renaltr* aujourd'hui, tous une

antre forme, en prenant appui sur des afn-

nité,» et des oppositions idéologiques. Elle

crée ainsi une menace supplémentaire que

celle d'avant- guerre du moi!M ne compor-

tait pas • l'esprit d<> croisade, c'est-à-dire

un tmpéiialUime spirituel qui p'cxçlut d'ail-

Isurs pas les autres, qui peut même les ser-

vij et qui aujourd'hui tend à décbalner

une guerre civile européenne.

J'en arrive ainsi au i>robl<«ie le plus don-

loureux, le plus angoissant, à cette guerre

d'Espagne, qui, après plus de quatre mois

écoulés se poursnft encore avec un acnar-

nement' Implacable. fin peut critiquer l'atti-

tude du gouvernement, bien qu'elle ait.

J'en
ai la certitude-, l'approbation de l'im-

mense majorité du pays. comme en a té-

I mnigné

notamment à chaque occasion, en

I dehors des partis, l'unanimité des Associa-

tlons d'anciens combattants gronpés a la

confédération nationale. Je ne crois pas, en

tout cas, qu'on nous reproche les senti

ments qui nous l'ont dictée.

Itou* n'avons jamais cache" notre sympa-
tfite pour la itèpublique espagnole, dont la
légitimité n'est pas contestable, .Mats quuui
un a la responsabilité de la paix et de l.t

guerre, on n'a pas le droit de céder a des

impulsions sentimentales qui risqueraient
n'entraîner à un atroce conflit. Ayant cons-
taté la lièvre qui commençait a gagiui
l'Europe, nous avons voulu empêcher les
amours-propres d entrer en Jeu, tes pas-
sions de s'envenimer. tous avons pensé
qu'au lieu (l'alimenter la guerre civile, de
la rendre plus sanglaute, plus longue et

plus
contagieuse par des fournitures ri-

ales d'armes et de muuiiions, l'humanité,
comme la prudence, conseillaient aux au-
tres pays de cin-uuacrire le conflit.

ÏSouâ avons vu le danger de laisser s'ag- (
grsyor ia séparation iaéuioglque de l'Europe
en deux campa opposés de voir les anta-
goaismes s'accentuer et les Incidents sur- 1

gir, risquant de transformer la crise inté-
J

rieure ue l'Esparue eu un conflit Interna-
tioual. Cela, noiii ue le voulions pas, nous
ne le voulons pas danvantage aujourd'hui.
J'ajoute qu'en prenant una autre attitude, jJ
nous nous serions trouvés en rivalité directe c

avec certains gouvernements, en désaccord (

avec la quasi unanimité lie* autres. Etait-ce I
l'intérêt de noue pays ?

° r
un nous a aussi ieproc-hé d'avoir pris une 1

atitutie sans courage. Le courage, .Messieurs, <

quand on est A uu posta de direction, lie
consiste pas a prendre à la légère des deci- 1

slons qui pourraient avoir pour son pays.
l

pour ltiuiuaiute, des conséquences effroya-
bles. Ce uect pas a soi-même qu'il faut
songer, mais a la vie dei millions d'hommes
dont on est responsable. Je prétends qu'U
y a peut-être plus de vrai courage a se
valucre sot-même, a triompher de ses sen-

timents, à risquer des attaques, qu'à obéir
a des conseils ou à des injonctions, assu-
rément sincères, mais qu'on Juge erronées.
Et je prétends aussi que beaucoup de ceux

qui nous critique, s'ils étaient a notre place,
avec les mêmes informations et tes mêmes.

responsabilités,
n'agiraient pas autrement

qua uous.
voiia pourquoi nous avons pris, le 8 août, j

la décision de proposer aux gouvernements
eirropéens d'adopter eu commun une poli-

tique de nou intervention et de

prendre,comme conséquence .l'engagement de n'es-
t

purler ni armes, ni matériels de guerre t <
destination de l'un ou de 1'autre des

deux
caim'3. Cette initiative reçut, malgré tes dir-

llculté* dont l'Angleterre, l'adliêslon de tous,
les Etat «auxquels nous nous étions

adressés.
Ce qui prouvent a tout le moins que sa lé- (

gltlmlté, son Utilité, out été reconnues par (

eux tous. Nous en avons reçu de nombreux
témoignages des hommes d'Etat les plus j1
qualifiés. Peu apres, et pour assurer l'ob- j
seivtaion des engagements pris, uu Comité 1
élalt constitué dont le siège fut tlxc 1

Londres.
U n'est que trop vrai que dea manque-

ments ont été constatés depuis lors, mais

ils no doivent pas nous faire oublier les ré-

sultats malgré tout obtenus. D'abord, une

(iéteute eutopecune qui a succède alors a

la dangereuse tension qui existait. Ensuite,
II me parait incontestable que les fourni-

tures furent pendant un certain temps jJ
moindres, et tntilns dangereuses nom- la

paix générale qu'elles ne l'auraient été si
on ne se les fût pas interdites

offltielle- j
ment. La mejtiewe preuve ta' est que les

inquiétudes. r*nalsseut dans la mesure où.

pour devenir plus massives, ces fournitures
cessent de se dissimuler. Elles renaissent
aussi dans la mesure où l'on craint de voir
meure lin a l'accord de non intervention et

a l'existence du Comité de Londres.
Une autre question est venue se poser

aussi avec une acuité croissante celle des

volontaires étrangors à l'Espagne, qut n'a

pas été réglcmentée, en vertu du principe

de la liberté Individuelle. Mats leur afflux

est devenu tel et surtout Il pourrait prendre
un tel caractère qu'on en vient a se deman-

der si la responsabilité des Etats ne risque

pas d'être engagée, ce qui serait un péril
non moins grave que celui d'envois d'armes

massifs et directs. U y a donc lieu d'exami-

ner s! une extension de l'accord (je non-

intervention lie doit pas être envisagée. Le

Comité de Loudres vient de se saisr du

probblL-mc, qui ne peut être utilement ré-

solu que par des mesures arrêtées en com-

mun et également observées par tous, c.

qui nécessite, ici encore, le contrôle vigi-

lant dont Je parlais tout a l'heur».

C'est pourquoi, U s'agit avant tout de

renforcer l'aawrd, de le rendre réellement

cfllcace par îles mesures mieux appropriées.
Le Comité l'a compris, et il a élaboré un

ensemble de mesures qui doivent assurer,

par un contrôle effectif, rigoureux en Es-

pagne et hors d'Espagne, l'observation des

engagements pris. Le gouvernement
rran-cai». ai-je besoin de le dire, a poussé et

i>ous,e de toutes ses forces a la mise en

k'uvre rapide de ce système qui, n'ayant
rencontré aucune objection de principe,
doit être en rait adoyto et facilité par tous,

et qui, Je le répète, ne doit plus permettre

aucune Uifractlaq..
lTir và" quelques Jonrà^eux grandes puis-%&lices

y ont QuelqueStievètr recontig1'ondespuls-sances ont cru devoir recowtaitlre, comw«
gouvernement légitime, de l'Espagne, les

chers dé l'Insurrection.
Nous maintenons quant a nous et cette

opinion est confirmée par l'attitude des

autres pays qu'aucun événement ne s'e-st

produit qui doive nous conduire a réexa-
miner, au point de vue du droit lnternatlo-

nal, ta situation existant en Espagne, que

| le gouvernement républicain est et reste le

seul légitime. ."ious ne reconnaissons pa»
davantage des droits de belllgêrence qui
aggraveraient la guerre civile en la met-
tant sur le plan International.

Nous n'admettons donc pas que des bâti-
ments espagnols puissent faire acte de bel-

ligérants vls-4-vls de navires français, sous
le prétexte d'un blocus. Les Intérêts du

commerce français légitime sont et seront

protégés. De même nous veillons et conti-
nuerons à veiller à la défense de nos droits

incontestables, de nos intérêts i)ermenant»
et vitaux dans la Méditerranée occidentale,
au Maroc, et dans les positions stratégiques
de l'océan qui commandent nos communi-
cations avec l'Afrique. Résolus à respecter
ter nous-mêmes le • statu quo >, nous ne

sommes pas moins décidés a le faire res-

peeter.
i Mais Je ne voudrais pas en terminer avec

la question d'Espagne sans exprimer une

fois de plus les sentiments d'humanité qui
animent le gouvernement, comme vous tous

et

la France entière. Tous nos efforts dol-

vent tendre lion seulement à empêcher cette

guerre icvlle de se srmiérailsflr, mais à la

rendre motus atroce, et à hâter le moment,

ardemment souhaité, où le sang cessera de

couler.
Aux difficultés politiques s'ajoutent des

(Uffloultés egjmomlques. qui sont une des

cauMS.princiuales de> malentendus entre

lies nations. Les privations matérielles

influent
sur le moral des peuples comme

tie«
hommes. Elfes tes. incitent à trouver

l'explication i'i> leurs souffrantes dans une

cnii'iiiraiiu» Imaginaire des autres pays;

lcll*> ''niMMlcnnent la tentation de chercher

T-n .'l'inerte dan* l'Isolement et l'autarchlo.

\vits pensons,- aa contraire, que tes solu-

tion-<qni doivent alléger la misère humaine,
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BOURSE DE COMMERCE

paris, 4 décembre.

Arolnei. Ouverture courant 117,7*.

P»>C-, prochain ll»,50 payé, févr. 121 p»yé.

j da janv. 4ïl paye. 3 de revr. 122 4 12*,75,

j Je mars lKi payé, 3 d avr. 124 payé, 3 de

mat 123,50 pavé, tendance calme

Clôture lilsp. cote oniclelle 115, courant

l.tS.50 i 1 1S.75, prochain tiO.M à 130,73, 17W.

121.75 k Ii2, 3 de J»nv. 1» payé, de tévr.

li?2." i 133,50, 3 de mars lil.ii payé,

3 • d'avr. iir>,a piye, 3 de mat 124,50 k

12.1,7s, tendance terme,

Hullei de Un. Ouverture courant 224

achet., prochain «47 achet., J*nv.-févr. 230

• -ï»! .50,i de Janv. S33 à SXt.sa, 4 de ma'

441.50 payé.
Clôture courant 224 tchet., prochain S38

achet., Janv.-révr. 231^0 vend., 4 de Janv.

SM à 334,30, 4 de mal m,X t 245,30.

FarUie*. Ouverture courant 900 vend.,

prochain 200 vend., févr. 198 vend., 3 de

janv. 200 à 300.50 payés, 3 de févr. SOI

achét., 3 de mars 205 achet., 3 d'avr. 907

achet., 3 de mal 210 acnet-, tendance sou-

tenue.
clôture courant MO vend., prochain 19S

achet., tévr. tW achet., 3 de Janv. 200 t

301. 3 de févr. J02 acbet 3 de mars a»

acbet.. 3 d'avr. 20? achet., 3 de mal 210

«net., tendance calme.

Orge*. Clôture courant 126 ach., pro-
chaln i28 ach., févr. 130 acb.. 3 de janv.

i3i ach.. 3 de févr. 131 ach.. 3 de mar»

133 ach., 3 d'avril 134 ach., 3 de mai 136 ach.

tendance calme.

Sncrt* Ouverture courant îîo.SO t
221, prochain 221 k S3i,so, 3 de Janv. sa

à 222,50, 3 de révr. 223 à 223,50. 3 de mars

!Bi,50 à S», tous payée, tendance lourde.

et mieux assurer la paix, sont a rechercher

dans une circulation plus libre des ri-]
chrsse» maU'iH'lles, dans une ?uppiesston|
l'iugressive, u(^sl rapide que possible, des
nuiaves que l après-guerre et la crue ont!

imi'ijêes cette circulation. Notre
colla- j

.iti-m eu matière monétaire avec
]'An-|

gleterre et les Etats-Unis assure déjà un'

contact plus libre entre les marchés fran-

(;ais et les marchés mondiaux. Elle est un,

point de départ.
t;'est dans le même esprit de solidarité

internationale, que nou« examinons quoti-
diennement le* problèmes des échanges

avec le» autres pays. -\ou» sommes con-

vaincus qu'une telle politique nous détourne.

d'uue voie au bout de laquelle U n'y a que

dégradation de la technique, décadence et

miBér» et elle tend, eu assurant de façon

plus efficace la sattsfaratlon des besoins

matériels des nations, vers !a pacification
des esprits, qui est e rare, le plus sûr

d'une paix durable.

AU turnie de cei exposé, qu'avant tout

j'ai voulu sincère, je crois pouvoir affirmer

en toute certitude la confiance que nous

devons garder dans les destins de noire

pays. Sans doute il est, comme beaucoup

d'autres, exposé à des dangers que Je n'ai

pas dissimulés; » Mais la Frwjee est forte.

et elle ne pourrait être affaibli? que par
des êgolsmes et des agfiatiuns qui coinpiu-
mcltraieut son unité morale et -a

force
uiatérii lie.

Le sentiment du devoir qui anime l'im-

mense majorité de la nation saura conjurer

ce péril. >'otre pays est en outre entouré

de la sympathie des grandes démocraties

li a dans le monde des ami3 et (les alliés

fidèles personne ne peut mettre en doute

sa résolution de se défendre avec un pa-

triotisme unanime, non plus que la sincé-

rité de sa volonté de paix avec toutes lea

nations. Les réformes d'émancipation hu-

maine qu'il réalise élargissent la solldratt*

nationale. Son idéal de Justice et de frater-

nité émeut au loin le cœur des peuple». Ces

raisons d'espérer se conjuguent avec no*

motifs d'Inquiétude pour nous dicter notre

devoir, qui est (le nous grouper pour -ervir

le peuple de France en servant la paix,

nistre des Affaires étrangères, sauf, évi-

demment, les communistes qui ne se dé-

partissent pas de leur attitude hostile.

Après une suspension de séance,

M. Êhasseigne, t'nité ouvrière, vient dire

que tont
que

durera la guerre civile

espagnole, Il n'y aura pas de sécurité

pour la France et pas de paix pour l'Eu-

rope. 11 propose de mettre, par une ac-

tion diplomatique décisive, fin aux Hos-

tilités.

La majorité applaudit vivement le mi-

AU SENAT
Apres avoir disouté le projet uc loi

portant modilleation des textes du oode
civil relatifs à la capacité de la femme

mariée, le Stmat a adopté Jeudi soir le

projet de loi venu du Palals-Buurbon,
accordant un nouveau délai de trois
mois aux commerçanta, industriels el
artisans pour le payement de leurs
baux.

Le Sénat a ensuite disoulti une inter-

pellation
da M. Milliès-Lacroix sur les

décision» prises par lufticc du blé.
La Commission sénatoriale du travail

a enfin été saisie du projet relatif a la
conciliation et à l'arbitrage obligatoire.

Le groupe viticole du Sénat a, de son
côté, examiné longuement toutes les
questions qut relèvent de la viticulture:
situation du marché viticole, régie des
alcools, régime liscal du jus de raisin,
appellations d'origine, tarif des trans-
ports.

Au sujet de la réforme fiscale, le

groupe s'est montré résolu il défendre le

principe du forfait pour les viticulteurs.
Par contre, U sera fait connaître au

gouvernement que si on peut se réJouir
de la revalorisation de la propriété ru-
rale, on ne peut que s'Inquiéter de voir

que cette revalorisation se retourne en

quelque sorte contre le paysan qui s«
trouve aux prises avec des exigences

plus

grandes des créanciers.

UnepropositiondeM. Pernot
pourempêcher

les occupationsd'usines

La
Commission (le législation civile do

âénat a examiné une proposition de loi
d« M. Georges Pernot, relative a la ré-

pression de la violation de domicile, Elle
a adopté les conclusions de son rappor-
teur, qui tendent

1° A appliquer les dispositions de l'ar-

ticle 184 du Code pénal à toutes viola-
tions de domicile même sans menace
ou violence et à assimiler à cette viola-

tion l'occupation des locaux affectés à

l'exploitation industrielle, commerciale
ou agricole d'autrui.

2° à renforcer les sanctions de cet ar-
ticle dans ies cas de violence ou voles
de fait ou de port d'armes ou encore
si le délinquant n'est pas de nationalité
française.

3* à aggraver dans les mêmes cas,
les sanctions prévues par l'article 414
du Code pénal qui répriment dans cer-
taines conditions les entraves apportées
il la liberté du travail.

Ces dispositions, rendues nécessaires

par les occupations d'usines, mettraient
fin, dans l'esprit de M. Pernot, au dé-
sordre dans les usines, qui persiste de-

puis l'arrivée du gouvernement du Front

populaire.

Dans les Commissions

Plusieurs Commissions se sont réunie»

vendredi au Sénat

La Commission de l'Agriculture a exa-
miné le projet de reforme fiscale en ce

qui concerne les dispositions qui ont des
incidences au point de vue agricole, La
Commission s'est prononcée

1»Pour la suppression de la taxe sur
le chiffre d'affaires sur les opérations
relatives au commerce des

chevaux
2° pour l'exonération de ta taxe sur

le
chiffre d'affaires en ce qui concerne les

produits mélasses 3° pour la nnn-

application de la taxe de 6 aux dé-

rivés du lait y compris la caséine

4*
pour que le produit de la taxe à

l'abatage soit consacré à l'assainisse-
ment du marché de la viande 5* pour
le maintien du système à forfait à

toutes les exploitations rurales, en ce

qui concerne la cédule de l'impôt sur
les bénéfices agricoles.

r,a Commission du Commerce a pi-u-

cédé
à une discussion générale sur le

projet de loi de conciliation et d'arbi-
trages

obligatoires.
M. Raynaldy a été

chargé de présenter un
rapport

mardi.
La Commission de l'Enseignement s'e«t

élevée contre le décret de prolongation
de la scolarité oMigaloire dans lesdé-
partements recouvrés.

La Commission de l'Air a pris connais-

sance

d'un rapport du ministre de lAfr.

Elle

a préparé un questionnaire à lut
adresser.

Un communiquédes
évêques

de Coutances

de Beauvais et de La Rochelle! 1

La Semaine religieuse de OouUncpi

'1en date du 3 décembre publie le com-

munique suivant

Ainsi que Mgr l'évoque de Ver-

sailles l'a fait pour son clergé, Mun-

seigneur recommande instamment

MM. les curés de se tenir en dehors de

toute organisation politique
ou civique

et de ne faire aucune réponse aux cir-

culaires qui leur seraient adressées en

vue du recrutement de oes divers mou-

vements, étrangers au cadre de l'Action

catholique. •

Mgr Le Senne, cvêque de Beauvais.

reproduit également ce communiqué
dans la semaine religieuse du 5

dé-cembre.

NOS AMIS DÉFUNTS
JÉSUS,MARIE,JOSEPH

jjnd. 7 oui et 7 quar. chaque fait.)

La h»; Mère Marif-MatiUlde, Supé-
rieure générale des Sueurs de Samte-
Marie de l'Assomption, decédee a Uief-

j moul-i'txrand le ïï novembre, dans sa
70* année. Mme Uuatave Houdart.
88 ans, à Paris, dévouée depuis de
longues années à l'Œuvrede Notre-Dame
des Vocations. Mme Vadon, 07 ans,

¡ltBlS VocaLions.

~1411eVadon, (!, ans,
Autun.

M. l'abbé Heriri-AltifU Ldcruix. cure
de NoiToy-le-yeneui' ^Moselle;, médaillé

Ut: la Fidélité française, vice-pre^ideni
du Stiuveiiir frau^*te et des incarcéré*
rf/EIm-tibreistein. Mlle Bertlie-Mari«»
Madeleine Poultier de Montechor, 68 ans,
à Munlreull (Pas-de-Culais!. M. Bar-
tholemy Quiliebjni, 7y ans, notaire ù
Sartène (Corse). Mme Marie-Berna-
dette Dumontaud, née Chanard, 16 ans.

Mme veuve Dugné, 87 ans, A Sens
(Yonae). M. Marc Pacy de Pautna-
fjuot. M. labbé Pierre Ducarre, cw6
de Sarry (^adiie-et-Loireî. M. Léon
Picof. 78 ans. grand-père d'une em-
ployée de la Bonne Presse, à La Contrie
iManche). M. l'abbé Louis Ouilla-
reau. ancien euré de Poncé (Sarlho).
M. François Nlvaud, 84 ans. à ParUie-
nay ibcux-Sèvres.. Mlle Marthe Lié-

jkuill, 80 ans, à Saint-Urbain {Haute-
MarneN M. Georges Pfullo, 23 ans, <*

Itangres (Haute-Marne). M. Camille

Bouroelot.
51 ans, et M. Auguste Mar-

tin, 50 ans. A Korcey (Haute-Niarne). »
Mlle Romary, 25 uns. jil Chatimont
(Ihtuto-M.innv.

NECROLOGIE
On annonce la mort de Mme Paul

Viliain. femme du général Villain, com-
mandant supérieur en A. 0. F. Lea
obsèques auront lieu en la chapelle du
Val-de-lirâee dans ta plus stricte Intimité.

Un véritable

homme d'Etat

Uana une Interview qu'il a bien voulu
donner à un journal français du matin,
M. Oli-vero Salazar, dictateur du Por-
tugal, fait un exposé de principes Inté-
ressants dont la cunclusion est à relenlr:

Si J'ai pu dire et prendre pour
devise tout pour (a nation, rien contre
la nation ». ce n'est pua que je la place
iU-Uuwus de t'individu. Je considère au

contraire que celui-ci, par ton âme, par
sa sp!1'ltul1tlté,'par sa destinée qui ne m
limite pas ii ce monde, est supérieur à
la nation et ne saurait en devenir un élé-
ment constituant.

11 ne faut pas réduire le peuple a un
fourmillement d'êtres minuscules et
semblables. Bien loin de là, je pense
qu'il faut élever l'individu,

développermm initiative. ne jamais substituer l'état
i l'homme quand l'homme peut agir purr
lui-même, c'est par un ensemble, une
conjonction d'individus développés et
supérieurs qu'on arrive à former une
grandi' nation.

Ce sont là des paroles vraiment poil-
tiques parce que vraiment chrétiennes.
Elles fout une tache de lumière dans
cette cité- antique que sous dei oripeaux
modernistes 1 étatismo est en train de
restaurer. Car quelle que soit la couleur
de la tyrannie, qu'ulle ait une ou plusieurs
ttMes,qu'elle se réclame du naliunalisjiiu
uu du. communisme intégrai, elle aboutit,
toujours à la double suppression de la
spiritualité et de la personnalité humaine.

La société actuelle est beaucoup plus
aiiilimctidue que biologique elle subit
en s'en glorifiant, hélas 1 la loi du nom-
bre. Un certain nombre de zéros der-
rière des unités dont leur néant mul-
tiplie I» valeur, telle est en général sa
formulé.

L iiumme n'est
jplus

-qu'un chiffre. Il
n<;'se -distingue-' pat de soa semblable

pt- son identité «l sa qualité, mais par

I tiaploi
qu'il ucctipe dans une donnée

mathématique.
Que ce soit à l'école, a la caserm.1.

au bureau de vote, à l'usine, dans le»
maisons de rapport, au spectacle, au
cïntcMfcre, il est un numéro nu un,
l'OUilgl'.

La doctrine philosophique ou plus
exactement aniiphjlosupliique dont se
réclame lit taicité défend de lui recon-
naltre une âme et une destinée immor-
telle. Le jour n'est pas loin où l'on pu-
bliera entin des dictionnaires vraiment
neutres d'où ces mots, seront éliminés.
Mais alors si l'homme n'est plu* qu'un
conglomérat (l'atomes déterminé» par
les lois de l'espèce, Il est tout à fait
impossible de faire état de sa per-
sonne.

C'est alors l'éga.'lté par en bas aucun
individu né se différencle plus essen-
tiellement de l'autre. L'Etat a donc beau
jeu pour amalgamer cette poussière. Il
n'y a plus que les finalités matérielles
et collectives.

Que ce soit au service d'une auto-
cratie, d'une hiérarchie ou d'une

plou-tocratie, que ce soft en faveur d'une
classe, d'une caste ou d'un pays, la
pensée,' les procédés et les résultats
sont a peu de choses identiques.

C'est l'existence en série, c'est le re-
tour à l'esclavage commun, dont uns
barbarie scientifique et démagogique ne
permettra même plus d'atténuer les mo-
dalités.

Ne nous y trompons pas, c'est à ce
arrand entonnoir ou plutôt à ce grandci
dépotoir de ténèbres que va le monde
aujourd'hui, dans une course Insensée
dont la course aux armements est l'ef-
froyable symbole,

Tant qu'on ne reconnaltra pas l'exis-
tence de l'Ame et la primauté du spiri-
tuel, on pourra parler sans rien dire
d'ordre et de désordre, d'équilibre ou
d'anarchie, oo ne fera qu'accélérer la
ruine de ces notions et le suicide de l'hu-
manité.

C'est pourquoi M. Salazar, en parlant
comme un chrétien, a parlé comme un
véritable homme d'Etat, c'est-a-dlre
comme un homme qui comprend que
l'étatisme est le contraire d'un Etat nor-
mal. La nature de l'homme est, en effet,
d'être une Individualité libre dans un
organisme qui favorise son véritable épa-
nouissement.

Une fois de plus, 11apparatt que Celui

qui a les paroles de la vie éternelle a
aussi celles de la vie sociale.

Jacques Debout.

Les conflits du travail

Lille, 4 décembre. On ne signalait
rien de nouveau vendredi matin dans les
conflits métallurgiques de la région lil-

loise et de la région de la Sambre.
A midi, il y y avait exactement

£7 230 grévistds dans tout le départ»-
ment, pour 15i établissements touchés

par
les conflits.

La Semaine religieuse de La Kochell';

publie, de son côte, ce communiquf,
suivi des ligne» suivantes de Mgr Curien

« Nous trouvons. pour notre part, la

recommandation de Mgr l'évêque de Ver-
sailles fort opportune, et nous la faisons
nôtre.

Les citoyens français qui se croient
menacés dans leur liberté, et môme
dans leur vie, ont évidemment le droit
de se prémunir contre un danger que
nous aimerions croire chimérique. Mais

libations de ce genre ne sont
,irc ressort. Et au surptue, en

vue ci'- justifier par avance ce qu'on

appellerait,
le moment venu. des re-

présailles, des circulaires émanant d'in-
connus ne pourraient-elles pu receler
des pièges f •
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-Celuiqui a vu mourir le P. de Foucauld

La tombe da P. de Foucauld, à El -Golé*. (Photo UnJerberg.)

Baïonnette

Avertis Embarek
t < que le Père l'attend an bordj.
a Baïonnette est un de ces sur-

noms humoristiques en usage
dans les postes sahariens pour
désigner le boy, le guide

on le graisseur. Il s'appelait Mohammed,
comme tout le monde, on ne le con-
naît plus que sous le nom plus pratique
et plus familier de Fly-Tox, de Moustik
ou de Chocolat. Baïonnette est un
brave homme qu'on a décoré du titre de
sergent de ville et qui est le factotum de
Tamanrasset

Embarek est le demi-nègre Paul que
le P. de Foucauld a recueilli A Béni-
Abbès, en 1902, et qu'il a ammené à
Tamanrasset.

Le bordj est ce fortta oh Termite du
Hoggar fut lâchement massacré, sous
les yeux de Paul, le 1" décembre 1916.

Certes, je ne comptais recueillir rien
de nouveau en interrogeant, vingt ans

après, le témoin de l'assassinat. Tous
les efforts ont été accomplis depuis
longtemps pour retirer de ce puits
d'ombre la vérité sur cette nuit tragique.
Le résultat est publié et connu de tous
je- cédai*seulement au désir de rencon-
trer celai qui a vu mourir le P. de Fou-
cauld. Traverse-t-on le Sahara par la

ligne du Hoggar sans se faire presenter
Paul ? Depuis l'affaire, ce pauvre gar-
çon qui n'aurait pas d'histoire est de-
venu presque un personnage.

Et puis, les opinions contradictoires
dont j'avais été le confident, dans la
traversée du Mzab et des pays Chaamba,
avaient aiguisé ma curiosité. Un offi-
cier saharien pour qui le P. de Fou-

cauld, nous le voyons d'après une de
ses lettres, avait une vive sympathie et

qui mena une enquête serrée, peu de
temps après le crime, m'avait parlé de
ce malheureux avec sévérité c On ne
saura jamais le rôle qu'il a joué dans
ce coup de main. Il à sauvé sa peau,
mais de justesse. > Un autre officier de
la compagnie du Tidikelt et du Hoggar
m'avait dit « Nous lui laissons le bé-
néfice du doute. > Et il faisait valoir
des circonstances atténuantes « S'il a
été mis en demeure de risquer sa vie

pour sauver son maître (c'est-à-dire
pour ne pas le livrer), il est évident qu'il
a cédé. Il ne faut pas demander aux
gens plus qu'ils ne peuvent donner. Un

Chaambi, un Targui, un Soudanais
Font capables d'héroïsme, le cas échéant,
mais un hartani C'est impossible.

Cependant, un Père Blanc qui a connu
aussi le P. de Foucauld, qui a examiné
de près les éléments de cette affaire

ténébreuse, et dont la connaissance de
la langue jointe à un contact

prolongé
avec la population indigène compense
peut-être les inconvénients d'une exces-
sive bonté, avait protesté c Paul est
innocent. 11m'a répété quatre ou cinq
fois, à des années d'intervalle, ce qui
s'est passé jamais il n'a varié. Il porte
l'honnêteté sur la figure, vous verrez. >

Pour le moment, je voyais seulement

s'approcher un de ces harratines, comme
on en trouve dans les arrem, petits
centres de culture du Hoggar. Origi-
naires du Soudan, anciens esclaves pour
un certain nombre, l'asservissement et
surtout un inextricable mélange de

sangs ont fait de ces métis des déchets
humains assez pitoyables.

Le bordj

Celui qui arrive est de haute sta-
ture. Demain, je le verrai se dandinant
entre deux géants touareg, d'une tai1le
aussi démesurée que la leur. L'interprète
méhariste d'EI-Goléa qui l'accompagne
semble un petit garçon auprès de lui. II

arrive, flegmatique, pour la cérémonie

qui n'est pas sans profit, il l'a déjà
éprouvé, esquisse un salut militaire,
tend sa grosse patte noire. Ce moine
vêtu de blanc évoque-t-il, à travers

l'épaisseur de ses souvenirs, une autre
robe blanche qu'il a suivie jadis dans
ces parages? Qui peut le dire? L'in-

terprète traduit mon désir c Le mara-
bout veut te causer à la porte du

hordj. > Et nous nous acheminons en
silence vers le fort élevé par le Père,

parfaitement vide et pourtant vivant
comme un sanctuaire. Il est en toub,
comme les autres constructions de la

région. Cela signifie qu'après des années
de sécheresse consécutives, une pluie,
diluvienne a dû l'endommager plus
dune fois les maisons d'ici mollissent
et retournent à l'état de boue dès la

première averse un peu forte mais les
autorités militaires veillent Jalousement
sur cette précieuse bâtisse et l'on a

l'impression qu'elle est à peine achevée.
Le solitaire de Tamanrasset a pourtant
commencé à l'édifier au début de
l'année 15)16. Il en avait dressé
les plans lui-mème un quadrilatère
d'une quinzaine de mètres de côté, des

murailles de pisé et de pierres sèches,
mais très épaisses et élevées. Aux

angles, des bastions reliés par un che-
min de ronde d'où l'on peut se défendre
à travers les créneaux. Un fossé pro-
fond de deux mètres entoure le bordj et
ne laisse d'accès qu'à l'unique ouverture,
une porte assez basse que protège le

muret d'un pare-balles. Cette forteresse

est pratiquement inexpugnable. Il a donc
fallu tant de précautions pour se laisser

prendre comme un enfant, à la première
embûche

Avance, Paul. Accroupis-toi Ici, à

l'ombre, contre le pare-balles, face à la

porte, à l'endroit même où tu as tremblé
si longtemps au soir du fameux 1" dé-

cembre. Je m'assieds vis-à-vis de toi et
de l'interprète, et je vais essayer à mon
tour de comprendre ce qui est arrivé

ici.

Une leçon apprise.

Le voilà installé. Sa tête est empa-

quetée de cotonnade bleue la couleur
du pays. sur un serrouat de même
couleur il porte une gandoura en hail-
ions et tient entre les mains des
mains énormes de jardinier saharien
an chapeau de paille à larges bords.

Les pieds chaussés de nails sont cre-

vassa, durcis, la bras noirâtres et ter-

reux portent les traces du travail mé-
prisé des Touareg. Le visage, au fait,
comment est-il ce visage qui doit

porter,on me l'a promis, la marque de la sin-
cérité ? Oh mon Dieu, qu'il est ingrat,
obscur. Je m'aperçois que sur la face
sombre où je chercherai en vain un fré-
missement d'émotion roule un ceil blanc
qui semble mort. Que se passe-t-il der-
rière cette misérable écorce humaine ?
Rien, sans doute, ou si peu de chose™

D'ailleurs, l'accident est arrivé il y a
trop longtemps Lorsqu'il répondra,
j'aurai la sensation d'entendre un guide
débiter une leçon apprise par cœur, sans

animation, sur un ton incolore et comme
abstrait. Il est bien excusable on lui
a demandé tant de fois de répéter les
mots qu'il s'apprête à redire Que

PAUL EMBAREK.

(Photo da P. Lelong.)

voulez-vous? Il n'est pas un conteur
arabe, lui, il n'a point la faconde sonore
de ces plus grands bavards et hâbleurs
du monde les Touareg, il n'est même
plus un nègre il n'est qu'un exemplaire
de cette defroque de races que sont les
ksouriens du Sahara. Ici, quand on
s'attache à la terre, il semble qu'on
s'avilit la noblesse, ou simplement la
dignité, paraît réservée aux nomades.

rourrait-on lui assigner un âge si l'on
ne

savait
que le 14 septembre 1902,

Fr. Charles, qui se ruinait à racheter
des esclaves de Béni-Abbès, a libéré un
père de famille et un jeune homme de
15 ans qu'il « a appelé provisoirement
Paul > ?Paul a donc servi bien mé-
diocrement, des allusions voilées nous le
laissent entendre pendant quatorze
ans l'homme de la prière. Si nous
ajoutons les vingt ans écoulés depuis la
séparation, nous en concluons qu'il
approche de la cinquantaine.

Il est prêt à me parjer, mais je pré-
fère lui poser des questions très courtes,
très claires, faites tout exprès pour sa
tête d'enfant arriéré c'est, me disais-je,
la seule chance d'obtenir peut-être une
lueur nouvelle. En tout cas, elles mon-
treront mieux sa mesure que des phrases
stéréotypées.

D'abord, on énumère ensemble les
étapes de ce long trajet de Béni-Abbès
à Tamanrasset. C'était le 13 janvier
1904. Le Fr. Charles fappelaît alors
c Le catéchumène Paul >, tu l'as oublié
sans doute, mon pauvre ami. As-tu ou-
blié aussi l'ânesse qui portait la cha-
pelle et les provisions, et l'Anon qui ne
portait rien ? Le Père avait des sandales
neuves et deux paires d'espadrilles.
Vous alliez en faire des pas dans le
désert de reg, de sable et de hammada 1

A Adrar 1dit Paul.
En effet, vous avez été reçu à

Adrar, après dix-huit jours de voyage,
par le commandant Laperrine, dont le

corps repose à quelques pas d'ici, sous
une stèle trop massive, un peu trop
< Père-Lachaise >. On aurait pu trou-
ver mieux. Tu as de la chance que le

général ne t'ait pas soupçonné, mon

pauvre Paul ton affaire était bonne.

Pourquoi le P. de Foucauld est-il
venu à Tamanrasset ?7

Pour y habiter.
Evidemment! Mais pourquoi n'est-il

pas resté à Béni-Abbès ? Pourquoi est-il
venu ici ?7

Ce malheureux ne trouve que cette
réponse

Parce que le pays est beau.
II n'a jamais soupçonné, même confu-

sément, un autre motif par exempte, le 1
désir d'élever cette croix qui surmonte
le petit ermitage, de l'autre côté de

l'oued, ou le bord), justement au-dessus

de nos têtes, les deux branches d'éthel

qui sont le signe des chrétiens au centre

du Sahara, le désir de porter ici le
cœur et la croix d'étoffe rouge cousus
sur son habit, de le montrer aux Toua-

reg, de mourir pour eux. Il ne trouve

que cela « Le pays est beau. Tout
à l'heure, quand je lui demanderai ce

qu'ils allaient faire à l'Asékrem, en

pleine Koudia. où la solitude autant que
la forme étrange des montagnes et le

Ivoisinage des mouflons, des chacals,
l'invasion des mulots, remplissaient son

âme d'effroi ce qui obligea l'ermite

à abréger son séjour, il dira
< C'était pour avoir moins chaud. >

Quand on connaît la température mo-

dérée de Tamanrasset, situé à 1 420 mè-

tres d'altitude, où l'on passe l'été sans
inconvénient alors qu'à In-Salah le ther-
momètre monte au-dessus de 50 degrés
à l'ombre et que, d'autre part, on se

souvient des folies culinaires et autres

sacrifices héroïques dont ce cuisinier de

misère a été l'artisan ou le témoin du-

rant toute sa jeunesse, il y a de quoi

pleurer.
J'ai prononcé le nom de l'Asékrem

Nous mettions trois journées de

chameau pour monter à l'Asékrem, dit

Paul.
Le Père faisait-il à l'Asékrem autre

chose qu'à Tamanrasset ?

J'entends
Kif, kif.
Ce n'est pas la peine de traduire,

dJs-je au méhariste, cette fois t'ai com-
pris,

Ni grand, ni petit.

Qu'a bien pu représenter le P. de Fou-
cauld pour ce pauvre diable qui a eu
cette chance de t'avoir approché plus

| iongtempsque personne an monde ? Le
i méhariste m'apporte cette réponse dé-
solante.

Il n'était ni grand al petit.
Bien dis-moi pfcrWtce q«*n W-

ft<dt.
Il écrivait, 11écrivait beaucoup. H

priait aussi beaucoup. H me partait sou-
vent de la France. Très beau pays, la

France. Grandes louanges. Il ne dormait

pas beaucoup et il ne faisait Jamais la
skste. II recevait parfois des officiera,
et alors le manger était meilVeur.

C'est tout?
Il était très bon oui, très, très bon.

Je transcris ces pauvretés, qui
en

disent long sur faction que 1 ermite

pouvait exercer dans son entourage.
Certes, les Touareg sont généralement
plus intelligents que les harratines,
sinon plus ouverts au monde spirituel.
Un grand nettoyage des légendes et du
faux mystère dont la littérature a bar-
bouillé le Hoggar serait d'abord néces-
saire. Ensuite, on mesurerait peut-être
l'abîme d'humilité, d'abnégation qu'a
supposé le travail obscur de l'apôtre du

Hoggar. Nous imaginons volontiers que
la présence de cet homme dont le

rayonnement persiste, toujours aussi vif,
de l'Atlas au Niger, a jeté ces âmes dans
l'admiration et les a tournées vers Dieu.
Son portrait est à la place d'honneur
dans les popotes d'officiers, les bordj-
hôtels, partout, la conversation revient
inévitablement sur lui. Vous prononcez
son nom, vous insistez pour savoir ce

qu'on en dit encore, la place qu'il tient
dans ces pauvres coeurs. Hélas 1 après
un grand travail, vous obtenez ceci
II donnait du savon et des pâtes, et aussi
des dattes.

Les gens j'aimaient-fls ?
Au début, ils ne voulaient pas de

lui, ensuite ils ont été bien contents il
leur donnait du blé.

11faut remarquer qu'il ne s'agit pas
seulement ici des miserables sédentaires
du genre de Paul les Imohar, nobles

Touareg, mendient sans vergogne, et
la distribution de cadeaux a tenu une

grande
place

dans la vie du pauvre
ermite. Lui qui affirmait d'expérience
que l'on pouvait vivre au Sahara avec
7 francs par mois, il avait fini par

constituer

de véritables entrepôts qu'il
gérait avec un soin scrupuleux, car il
se considérait comme l'administrateur
de la charité. Paul me le répète en des
termes d'une platitude désespérant»

Il payait bien.

Après avoir recueilli de tels propos,
au lieu précis de son martyre, la des-
tinée du P. de Foucauld paratt encore
plus grandiose et plus tragique. Dire
qu'il a répandu son sang à cause de son
amour pour eux 1 Ils n'ont rien soup-
çonné de ses intentions, de son héroïsme,
de sa vraie vie. Celui-ci avait-il seule-
ment la moindre notion de son passé, de
son titre, de la situation sociale qu'il a
sacrifiée pour lui et ses pareils?

Te parlait-il de sa famille ?
Il m'a dit seulement t/ai une

soeur qui a dix enfants.

L'interprète chaambi traduit encore
II dit que le P. de Foucauld lui pariait

toujours de Dieu.
Faisaient-ils des prières ensemble ?
Oui, ensemble.

Je n'eus pas la cruauté de pousser
plus loin, en présence d'un musulman,
l'interrogatoire sur ce point

Un officier que j'ai rencontré dans le

Hoggar était
persuadé

que l'ancien do-

mestique du P. de Foucauld avait été

baptisé. Son nom chrétien a fait sup-
poser qu'ilétait converti. Il s'appelait
autrefois Embarek. On lit dans le
diaire de Béni-Abbès, à la date du
20 janvier 1903 c Deux harratir.s

d'Anfid, le fagir ben Ziân et le fagir
Ombarek (?), connus pour leur honnê-

teté, me demandent de les instruire de
la sainte religion, et paraissent sin-
cères. » Embarek, c'est-a-dire le béni.
Ad immous, inch Allah, embarek, dit une

prière qu'on récite à la naissance des
enfants chez les Iforas, et sans doute
ailleurs également c Qu'il soit, s'il

plaît à Dieu, béni. > Le libérateur de ce

jeune esclave l'avait appelé Paul, comme
on impose un nouveau nom au novice
dès le seuil d'une nouvelle vie. II ne
s'ensuit pas qu'il fût chrétien. Il est cer-
tain que le P. de Foucauld a songé un
moment à le baptiser, qu'il a commencé
son instruction, puisqu'il lui décerne le
titre de catéchumène. S'il lui avait ad-
ministré le sacrement, le journal se se-

rait fait l'écho d'un événement aussi

grave, comme pour Marie, l'aveugle
mulâtresse, < une belle âme enchâssée
dans un vilain corps >. disait le
Fr. Michel, ce convers des Pères Blancs
qui essaya de suivre l'ermite et dut
s'arrêter à In-Salah. Ou bien, nous
aurions trouvé une note comme celle-ci
< 12 juillet 1902. Premier baptême fait
à Béni-Abbès Marie-Joseph Abdjesu

Les supplices subis par les martyrs

On a beaucoup écrit sur les supplices

infligés aux martyrs aux premiers siècles

de l'Eglise, maie on ne s'est pas toujours
basé sur des documents et des monu-

ments authentiques. La peine la plus lé-

gère infligée aux chrétiens était la relé-

gation, qui, du moins à partir de Dèce,

comporta la confiscation des biens. C'est
ainsi que saint Jean l'Evangéliste fut
exilé à Patmos, les deux Domitille i Pon-

dataria et Pontia, sous Domitien le

Pape saint Corneille à Centumcellae, où

le catalogue libérien affirme qu'il mourut.

De même Lucius Il, saint Cyprien.

Denys d'Alexandrie, saint Eusèbe, relégué
en Sicile, où il mourut, selon une épi-

taphe de saint Damase. Cette peine
amena la propagation de l'Evangile dans

les régions les plus reculées, et saint

Eusèbe dit par exemple que Denys
d'Alexandrie prêcha en Libye. On exilait

aussi souvent dans cette région d'Egypte

appelée l'Oasis. Dans un papyrus du

musée britannique, le prêtre Psenosiris

recommande à un prêtre d'Apollon une

femme d'Alexandrie exilée dans l'Oasis.

La déportation s'accompagnait souvent de

la perte des droits civils et de châtiments

corporels. Le Pape Pontien, relégué en

Sardaigne, y mourut sous les verges.
Etre condamné aux mines était une

peine pire que la mort. Ceux qui la su-

bissaient portaient aux pieds de lourdes

chaines. Saint Cyprien décrivant ce sup-

plice, auquel n'échappaient ni les jeunes
filles ni les enfants, dit que les con-

damnes couchaient nu* la terre humide,
isS tBMUÛHM laS «hCTMB BMtik Satet

Carita, petit nègre de 3 ans 1/2. > Nous]
voyons, d'autre part, qu'au moment où1il se ruinait pour racheter ces misé-'
rables, il entrevoyait la possibilité de
leur donner une autre liberté infiniment
plus précieuse- Par exemple, le 9 jan-
vier 1902, après un laborieux marchan-
dage, fl avait libéré son premier esclave
et, selon une promesse qu'il avait faite,
il l'avait appelle sur-le-champ Joseph
du Sacré-Coeur. I! était plein d'espoir.
Dans son exultation, le jeune homme (il
avait une vingtaine d'années) répétait
qu'nn'avait plus d'autre maître que
Dieu déjà le P. de Foucauld le croyait
détaché de l'Islam, et lui-même d'ail-
leurs, sans que la moindre pression fût
exercée sur lui, demanda à être instruit
dans la foi catholique.

Hélas A Pâques 1903, nous lirons
dans le diaire < Le catéchumène Paul
m'a quitté après de grosses fautes le
catéchumène Pierre m'a quitté, il dési-
rait retourner chez ses parents, je l'y ai
envoyé (ce garçon de 13 ans avait été
racheté le 21 janvier précédent) le ca-
téchumène Joseph du Sacré-Cœur, en-
voyé à Algerchez les Pères Blancs, en
février 1902, et reconduit par eux au
Soudan, en octobre, les a quittés et mal
quittés.

Le dur apprentissage d'apôtre.

Pr. Charles faisait le dur appren-
tissage d'apôtre. Nous trouvons ces
lignes douloureuses dans une lettre à
Mgr Guérin « Merci de ce que vousis
me dites ponr mon grand nègre Paulvous jugerez.- Je ne crois pas qu'il y
ait lieu de l'emmener d'ici il n'est pas
de confiance.- » Et, à propos de Joseph
qui s'est enfui « L'exemple le plus
soutenant, celui que j'ai à me remettre
à toute heure devant les yeux, pour me
diriger, c'est celui de la conduite de
Notre-Seigneur avec Judas Iscariote.
Nous ne sommes entourés que de cela
nègres, Arabes, joyeux.- » II est diffi-
cile, aujourd'hui, de relire ces lignes
sans frémir.

J'ai trouvé, sous la plume du savant

Gautier, qui a voyagé en compagnie de
Pierre Mille, avec le P. de Foucauld,
des notations sur Paul Embarek qui
méritent d'être soulignées. Il avait été
frappé par ses allures de catéchumène,
il avait cru l'entendre marmonner des
bribes de prières liturgiques on ne
saurait trop mettre ces mystérieuses
puissances de son côté, n'est-ce pas ?

qui ne devaient guère représenter
plus qu'un phénomène de mimétisme.
Paul jouissait d'ailleurs d'une fâcheuse

réputation parmi les fils de Mahomet
il mangeait tout ce qui lui tombait sous
la main, < des choses immondes >.

La base du bordj, entouré d'un fossé. A gauche, la stèle, du général

Laperrine. Au fond, assis à la droite du pare-balles, un Pète Blanc est exac-

tement à l'endroit où se trouvait le P. dç Foucauld lorsqu'ilfut tué.

Au premier plan, les deux Pères Blancs sont devant la tombe provisoire où

le coips fut jeté. (Photo Ptotxho.)

Eusèbe raconte qu'en 309, parmi plu-
sieurs relégués aux mines de Palestine

se trouvaient des évêques qui élevèrent
de petits oratoires près d'un puits et y
célébrèrent 'a messe. Comme les livres

saints manquaient, un aveugle, doué

d'une mémoire prodigieuse, récitait à

haute voix des passages des Saintes Ecri-

tures. Utt inspecteur ayant été envoyé
par l'empereur, les chrétiens furent dis-

persés et envoyés à Chypre et au Liban,

cependant que les vieillards étaient mis
à mort.

Au temps de la République romaine,
le supplice de la croix et la décollation

étaient appliqués aux esclaves. Sous l'em-

pire, on les condamna à être livrés aux

bêtes ou au feu. Ces supplices furent

ensuite appliqués aux chrétiens. Saint

Eusèbe signale qu'en 177, à Lyon, un

chrétien citoyen romain fut pour la pre-
mière fois livré aux bêtes à la demande

du peuple. Les condamnés étaient sou-

vent attachés à des pieux dressés sur

une estrade comme on le voit sur des

lampes ou des fonds de verres. Il arri-

vait assez fréquemment que les bêtes,

qui n'étaient point affamées, blessaient
les martyrs sans les tuer.

De nombreux martyrs furent brûlés

vifs, tels saint Polycarpe, sous Dèce
Pronius à Smyrne Lucianus et Mar-

cianus à Nicomédie l'évêque Fruc-

tuosus, Augurius et Euloge à Tarragone,
saint Laurent à Rome. Saint Jean l'Evan-

géliste fut plongé dans de l'huile bouil-

lante «ainte Potancienne dans de la

petxi; Rpêtnaqn» «t AJuaadn de» *»

Quant à sa religion, voici comment l'ap-'

précie M. Gautier < II n'avait pas de

religion du tout, ce qui est au Sahara

une étrange monstruosité. Je suppose

qu'il avait poussé sur les frontières du

christianisme et de l'islam, en terrain

neutre. Le P. de Foucauld n'osait le

baptiser, par respect pour le sacre-
ment (1). H t'utilisait tous les jours
comme enfant de choeur et c'est ainsi

que Paul servait la messe. La règle est,

parait-il, très stricte., >

Les visiteurs de l'ermitage de Taman-

rasset ont pu voir, en effet, au pied de

(1) Sur la même page on lit « Je
ne sais pas si (le P; de Foucauld) a

jamais cédé à la tentation de le bap-
tiser. > (Un siècle de colonisation,
Etudes au microscope, par E.-F. Gau-

tier, Alcan 1930, p. 149.

l'autel, un colossal servant de messe i

accomplissant les gestes rituels. Rien
n'était mieux fait pour créer la confu-i
sion dans leur esprit. En réalité, ce
musulman que les scrupules ne gênaient
point ne savait pas quel service il ren-
dait au marabout chrétien. < Paul va
de mal en pis, au moral, écrivait celui-ci
au préfet apostolique du Sahara, le
2 avril 1906 l'impossibilité de dire la
messe sans lui me fait seule le garder. >
Un peu plus tard, après avoir fait beau-
coup souffrir son libérateur, 11s'éloigne
et nous lisons, à la date du 17 mai
1906 < Mon Dieu Faites qoe je puisse
continuer à célébrer le Saint Sacrifice
Faites que cette âme ne ee perde pas j
Sauvez-la >

II faut croire que ces orages, dont la
charité du P. de Foucauld ne nous révèle

pas la cause et que nous pouvons seu-
lement deviner, se sont apaisés quelque
peu. Paul est demeuré à Tamanrasset.
JI m'a dit que son maître s'était inquiété
de ce qu'il deviendrait après sa mort
< Quand je serai près de mourir, lui
aurait-il promis, j'écrirai là-bas, pour te
donner une bonne place en France ou
à Alger. > Ces paroles ont-elles été pro-
noncées au cours d'une

conversation
ancienne où l'on envisageait les consé-

quence d'une conversion au christia-
nisme ? D'après lui, les Pères Blancs
d'EI-Goléa lui auraient offert de le re-

cueillir, mais il n'est plus disposé à

partir. Qu'est-ce qui le retient ? Ses co-

religionnaires n'ont guère confiance en
lui il a été au service d'un

maraboutchrétien. Devant les autorités
militaires,

¡'

il demeurera toujours plus ou

moins
suspect. Au fait, a-t-il jamais perçu qu'il
était l'objet de préventions ? Tout ce

qu'il ménte est un sentiment de pitié.
« Paul, ce néophyte qui servait les of-
fices, vit à Tamanrasset dans la pire des

dégradations >, écrit un chargé de
mission scientifique au Hoggar. (Ely
Leblanc, Choses et gens du Hoggar,
p. 29). Mon Dieu ni plus ni moins dé-

gradé que les autres mais ce qui nous
fait mal, c'est l'impression qu'il donne
d'avoir pu vivre quatorze ans auprès
d'un saint et de n'en avoir pas con-
servé un reflet. Si cet être n'était qu'un
symbole

•*•

Je n'ai pas à rééditer ici le récit des
événements qui devaient amener le crime
du 1" décembre 1916 il est dans
toutes les mémoires et il est peu pro-
bable que désormais des éléments nou-
veaux intéressants s'y ajouteront. Le

P. de Foucauld avait prédit, depuis
longtemps, avec une clairvoyance éton-

nante, les troubles dont il fut victime.
C'est ainsi que le 26 octobre 1905, il

écrivait à Mgr Livinhac, Supérieur gé-

néral des Pères Blancs à Maison-Carrée
« Tant que la France n'aura pas une

guerre européenne, il semble qu'il y a

sécurité s'il y avait une guerre euro-

péenne, il y aurait probablement des
soulèvements dans tout le Sud, et ici
comme ailleurs. >

Cette prévision ne manqua pas de se
réaliser. Le Sahara était complètement
pacifié la prise d'In-Salah date des

premiers jours de 1900. Les 150 méha-
ristes du lieutenant Cottenest ont rem-

porté une victoire décisive sur les

Touareg au combat de Tit, le 7 mai
1902. Malheureusement, les territoires
encore insoumis qui bordent le désert
seront des foyers de troubles sans cesse
renouvelés. A l'Ouest, le Sud-Marocain
devient un nid de pillards dont les
rezzou sont très difficiles à réprimer.
La frontière orientale offre pareillement

ia chaux vive. Pierre, le majordome de
Dioctétien, fut écartelé sur un gril
chauffé au rouge.

Saint Pierre, selon Origène et Tertul-
lien, mourut sur la croix, comme son
Maître. Saint Cyprien déclare ce supplice
très fréquent. La passion des saints Timo-
thée et Maura, deux époux, raconte que,
crucifiés côté à côte, ils s'exhortaient
mutuellement contre une défaillance et

qu'ils vécurent ainsi neuf jours. Ils
n'étaient pas cloués à la croix mais liés
à elle, ainsi qu'il était la plupart du

temps d'usage.
La décollation était le supplice réserve

aux citoyens romains de famille noble.
Ce supplice était précédé de la flagella-
tion. Une peinture de la maison des
saints Pierre et Marcellin sur le Cœlius

représente la décollation de saint Cris-

pin, saint Crispinien et sainte Benoîte.
Elle es: la première représentation
connue d'un martyre et remonte au temps
de l'empereur julien (361-363). Sur un

fragment de colonne de la basilique de
Sainte-Pétronille est représentée la dé-
collation de saint Achillée, qui date de

l'époque damasienne. Saint Cyprien rap-
porte que Sixte II fut décapité avec

quatre diacres.
Saint Eusèbe déclare que de nombreux

chrétiens furent noyés dans le Tibre une

pierre au cou en 303. En 320, 40 sol-

dats de Samarie furent exposés nus une
nuit entière dans un étang gelé, ainsi

que le montre une tablette d'ivoire du

temps
de Justinien.

HUxc-Amtl Fan*.

un
refuge

sûr après un rapide coup de
main lorsque l'alerte est donnée aux
méharistes, les brigands sont déjà a
l'abri.

Après roccupation din-Salah, les
Sénoussistes s'étaient retranchés à Dja-
net, sur un amoncellement de rocs

qu'ils
avaient fortifié, à l'endroit où s'élève
aujourd'hui notre Fort-Charlet. Ils
avaient été refoulés, mais demeuraient
un terrain tout préparé où des ennemis
fomenteraient la guerre A-la première
occasion. Les Turcs et les Allemands ne
s'en privèrent pas dès que la grande
guerre tut éclaté. Lt population, excitée
par des agitateurs à la solde des
empires centraux, se souleva les Ita-
liens s'enfuirent précipitamment vers la
côte et la Tripolitaine devint le repaire
des dissidents qui allaient infester le
Sahara central.

Khaoucen et ses partisans assiégèrent
Agadès où leur arrivée fut' annoncée
précisément le 1" décembre 1916. Les
Sénoussistes étaient munis de mitrail-
leuses et d'un canon qui tonna le 17 dé-
cembre. Deux européens les comman-
daient. Après trois mois de siège, du
secours arriva de Zinder et Agadès fut
délivrée le 3 mars 1917.

Uncoupde fusil.
On peut suivre, à travers la corres-

pondance du P. de Foucauld, les vicissi-
tudes de cette guérilla sans proportion
avec les batailles qui se livraient sur la
Somme et en Champagne, mais où il ne
fallait pas moins de courage et d'endu-
rance. Nos soldats étaient en perpétuel
état d'alerte. A l'heure du danger, le
solitaire de Tamanrasset n'avait pas
voulu abandonner les pauvres gens
auxquels il avait voué sa vie et se retirer
à Fort-Motylinski comme les officiers le
lui avaient offert. Il avait seulement con-
senti à édifier ce bordj où les indigènes
de l'arrem pourraient se réfugier en cas
de nécessité. Il avait conseillé aux

Touareg du voisinage de se retirer dans
le Koudia où se trouvent les forteresses
naturelles les mieux défendues du
Sahara.

Toutes ces précautions devaient être
inutiles. Un soir, une quarantaine d'indi-
vidus cernèrent furtivement le fortin où
le Père était seul. Plusieurs s'appro-
chèrent, annoncèrent l'arrivée du cour-
rier de Motylinski. Fr. Charles entre-
bailla la porte, tendit la main, mais cette
main fut saisie, il fut violemment tiré

dehors, il était prisonnier.
Paul déclare n'avoir pas assisté à

cette scène, il a dû seulement l'entendre
raconter par les assassins, qui ont beau-

coup parlé jusqu'au lendemain à midi.
Il me répète les mots du rapport offi-
ciel.

Je n'habitais pas ici j'étais avec
ma femme, dans notre zériba (hutte de

branchages), à quelques centaines de
mètres. Je ne savais rien de ce qui se

passait. J'étais parti après avoir pré-
paré le repas du marabout je n'avais
rien remarqué. Moi-même j'achevais de

manger lorsque trois Sénoussistes sont
venus chez moi et m'on dit de les
suivre. Le Père était debout, près d'El-
Madani.

El-Madani ?
El-Madani était un jardinier d'Am-

sel. Il était déjà venu à Tamanrasset et
connaissait le P. de Foucauld. Il; s'était
rendu à Djanet pour le dénoncer, dire
qu'il avait des fusils. Ils ont attaché le
Père les mains derrière le dos et les

poignets aux talons aussi était-il age-
nouillé. (C'est, en effet, la manière arabe
d'entraver les hommes.)

Est-ce qu'ils t'ont lié, toi aussi ?

Non, ils ne m'ont pas lié.

Que disaient-ils ?
El-Madani et ses compagnons po-

saient des questions au Père < Où
sont les soldats ?> Mais >il ne répon-
dait pas.

A toi, que disaient-ils ?
Ils me disaient < Est-ce.toi qui

faisais sa cuisine? Ils me frappaient.
Ma femme était là, derrière elle avait
très peur. J'étais ici et le- Père» un. peu
plus loin. Alors les soldats1 sont «venus

pour prendre le courrier. (II veut par-
1er, sans doute, des
deux méharistes de
F or t Motylinski qui
devaient se mettre en

»ute vers leur poste,
au commencement de
la nuit, et qui se ren-
daient au bordj pour
recevoir le courrier.)
Ils ont vu EI-Madani,
ils ont tiré. El-Madani

a tiré sur les soldats.
En réalité, le pillage

du bordj était déjà
commencé et, malgré
l'obscurité, les soldats

comprirent aussitôt ce

qui se passait. Les Sé-
noussites s'étaient por-
tés contre eux, sauf
trois qui gardaient
Paul et le prisonnier.
Ce qui est arrivé alors,
le malheureux domes-

tique
serait bien em-

pêché de le préciser.
Un coup de fusil est

parti, presque à bout

portant. Les officiers
sahariens qui ont étu-
dié attentivement la

question ne sont pas
sûrs qu'il y ait eu pré-
méditation et que la
horde avait le desseinn
d'exécuter le P. de
Foucauld. 11 parait
certain, en effet, qu'on
en voulait moins à sa

personne qu'aux ar-
mes du bordj. Les as-
sassins ont d'ailleurs
été fort déçus, car ils
s'attendaient à mettre
la main sur des munitions importantes,

comme à Rhât où les dépôts abandonnés

par les Italiens les avaient ravitaillés,
mais ils trouvèrent seulement onze fusils.

Selon une hypothèse émise devant moi,

le coup meurtrier serait parti dans un

moment de panique.

Du sang qui sortait.

Une seule balle a été tirée, elle a tou-

ché le P. de Foucauld à la' tête pour
ricocher sur le mur de toub où sa trace
est visible. Au premier abord,- on pou-
vait croire qu'elle avait été sans effet.

Pourquoi le tireur n'a-t-il pas envoyé
une seconde balle ? Son fusil italien
était pourtant muni d'un chargeur à

cinq coups. Quoi qu'il en soit, nuus

sommes assez loin de la mort glorieuse
du martyr telle que nous* t'imaginions
volontiers. A la réflexion, celle-ci, «*•«

Celui qui vécut pendant quatorze ans auprès de

P. de Foucauld, et qui était présent lors de l'assassioAt.

Derrière, dan» un encadrement, la place de U Halle

meurtrière. (Photo du P. Lelong.)

ses circonstances pitoyables, nous sem-
ble mieux convenir à cet homme dont
l'amour pour le Christ avait choisi l'ab-
jection.

Je croyais qu'il n'était pas mort,
continue l'interprète. Je croyais qu'il
n'était pas touché. Il n'a pas bouge.
Il n'a pas crié. Ensuite, il est tombé.
Alors, j'ai vu du sang qui sortait.

Voilà, avec les mots frustes, affreuse-
ment secs, qui me parvenaient mais-
droitement à travers l'épaisseur de deux
langues, d'une âme et d'un cerveau
opaques, le récit de la mort du P. de
Foucauld, conté sur le lieu même du
crime par le seul témoin oculaire.

Une question me tracasse.
Combien de temps s'est écouté de-

puis le moment où tn es arrivé jusqn'an
coup de fusil ?

Une heure.
A ton avis, le Père crQyait-il que

lea Sénoussistes allaient le tuer?
Oui. il le croyait
Et il croyait que tu mourrais en

même temps ?
Oui.
Il ne t'a pas dit une seule parole.
Non, il n'a rien dit.

Paul ajoute encore quelques mota et
l'interprète me les communique < II ne
sait pas ce qu'il y avait dans son cœur.
Il priait. >

Ainsi donc, le Père de Foucauld s'est
rendu compte que leur dernière heure
était venue, il a pu attendre son exécu-
tion auprès de ce vieux compagnon de
misère, sans lui adresser un adieu, une
parole de réconfort, une exhortation à la
confiance en Dieu, lui qui avait préparé
à la mort la vieille mère de Moussa ag
Amastane Ne serait-ce pas le signe
qu'il s'est cru trahi ? Une autre version
du crime se dessine dans mon esprit.
Pourquoi les agresseurs se seraient-ils
préoccupés de ce misérable hartani sans
intérêt, au moment où le pillage du

bordj battait son plein ? Et s'ils s'étaient
servi de lui pour attirer le Père dans

un guet-apens ?
L'ermite se méfiait à

l'intérieur, au-dessus de la porte en chi-
cane, il avait

ingénieusement
disposé

une réserve de sable sur des poutrelles.
Il lui suffisait d'abattre quelques-unes
de ces < crechbas et plusieurs mètres
cubes de sable auraient obstrué l'entrée.
Une voix amie le ferait sortir. Et s'ils
avaient enjoint au domestique de faire
entendre cet appel ? l.c silence tragique
du prisonnier s'expliquerait aisément.
(L'exemple que j'ai il me remettre à

toute heure devant les yeux, pour nie
diriger. c'est relui de lu conduite de
Notre-Seigneur avec Judas Iseariote.)

Bien entendu, il est impossible de
fonder un jugement sur de telles con-
jectures. En tout cas, on se représente
difficilement ce pauvre diable résistant
aux hommes armés qui lui donnent un
ordre. Il lui aurait fallu du pur héroïsme.
Comme le disait l'officier méhariste, des
Arabes ou des berhères en seraient bien
capables, mais un nègre dégénéré Non,
il est impossible d'avoir un autre senti-
ment que la pitié à son égard.

Maintenant, une autre considération
me semble plaider en sa faveur. Si les
événements se sont réellement passée
comme il le dit, si le P. de Foucauld
ne s'est pas vu trahi, il a pu se taire
pour éviter à ce malheureux les repré-
sailles de ses bourreaux.

Ils voulaient me tuer, continue Paul,
mais un Arabe s'est approché et a dit:
c Pourquoi le tuer ? Alors, il faut nous
tuer tous Il n'a rien fait, c'est un ma-
nœuvre (sic), il travaille chez lui, rien
de plus. > Ils m'ont emmené avec eux,
mais derrière le jardin que tu vois ils
m'ont lâché.

Il me fait ensuite un récit invraisem-
blable de la sépulture. Les trois soldats
tués (le troisième, en effet, apportant
le courrier d'In-Salah, au matin du 2 dé-
cembre, avait subi le même sort que les
précédents) reçurent la sépulture isla-
mique. Comme personne ne voulait s'oc-
cuper du P. de Foucauld, Paul aurait
menacé ses congénères de les dénoncer
aux Français. (On le voit assez mal dans
dans'ce rôle; il fait le fier-à-bras.)

Les gens de Tamanrasset croyaient

que les Arabes allaient tuer tous les

Français, explique-t-il, mais moi je sa-
vais bien qu 'El-Madani conduisait seu-
lement une bande de voleurs.

Il ajoute encore quelques détails ap-

proximatifs il est question d'une grande
caisse qui servit de cercueil, de pan-
sements et de laine fine autour du corps.
En réalité, nous savons qu'on ne prit
pas tant de précautions.

Allons, il est temps de finir, tu v_i
bien parlé. Tiens, mon pauvre garçon,
voilà un bakchich, en souvenir de celui

qui t'a aimé, malgré tout, et qui con-
tinue de te faire du bien vingt ans après
sa mort.

Et Paul se leva, ses lèvres épaisses
firent un large sourire, il exécuta à nou-
veau le salut militaire et partit noncha-
lamment vers ses plants de fèves qui!
fallait" arroser, car il n'avait pu plu

depuis trois ans.
àt-n ULQMia «.



Coups nouveaux
au libéralisme

Nous signalions ici, il y a quinze jour»,

l'encouragement donné pai la présidence
du Conseil à l'organisation du « patronat
fait », réclamé par M. Caillaux. Le pa-
ttonat fort était souhaité pour résister, il

résiste et rompt les pourparlers avec la

C. G. T., poursuivis sou* l'égide du
gou-

vemement.

L'argument mis en avant par la Confé-
dération générale du patronat français ne
saurait être réfuté Inutile de préparer,
discuter, signer des contrats ou conven-

tions, dits obligatoires, alors qu'ils ne sont

pu respectés. C'est le point central du

problème, et les accusations, même gouver-
nementalea, lancées récemment à la canto-

nade, ne le déplacent pas. On sait assez que
lot contrats signés sont bafoués, rompus

par les organisations communistes, malgré,
contre les vieux cadres de la C. G. T.,

malgré, contre le gouvernement, pour une

politique
assez incohérente qui prend son

inspiration à Moscou. On comprend que les

chefs d'entreprises soient lassés de ce jeu
inutile les patrons provinciaux y résis-
taient d'aill.eur» plus que les parisiens,

parce qu'il. sont plus près de leurs entre-

prises, moin» absorbés par de constante.
rencontres avec les membres des oligarchies

politicienne et capitalitte.
Quoi qu'il en soit, le Cabinet Blum

se
lance vers l'arbitrage obligatoire des con-

flit», grâce auquel il espère, vainement

d'ailleurs, réduire le» uns et les autres, les

communiste»plus que les patrons. Etrange
destin de ce gouvernement socialiste! Un

de »e» premiers actes conduit aux conven-j
tiens collectives de travail, sans corps pro-j
fessionnels, et c'est une régulation qu'une

corporation quelconque établit d'elle-même
sans re'ird. De là, il passe à l'arbitragej
obligatoire, et ce lerait encore le fruit
naturel et immédiat de tout corp» profes-
sionnel.

Le malheur est que notre gouvernement

pose
ces règles ou ces lois en l'ait,

sansj
institutions pour les assumer, imitant en
cela la méthode du président Roosevelt

qui a vu s'écrouler, avant d'être réélu

pour le relever peut-être, un édifice sem-
Diable. Roosevelt, du moins jusqu'à ce que
se pose le problème de sa réélection, avait

un pouvoir indiscuté. Notre gouvernement
n'en a tucun sur ses alliés-ennemis. Ainsi
voit-on passer, au Journal Officiel, des

conventions collectives rendues obligatoires

par arrêté, conformémentà la loi, que les

communistes annulent le lendemain ou la

semaine suivante. Il en sera de même des'

arbitrages obligatoire., pour la toute simple
raison que, pour obliger. il faut en avoir

la possibilité, c'est-à-dire le pouvoir.
Reste que, par ce détour, le libéralisme

recule sans cesse, qu'un ensemble de règles
est posé aux libertés il ne manquera
bientôt plus que les corporations pour les

assumer, développer et parfaire. Et un
Etat, une autorité publique capable de pro-
mouvoir ces corps, assez habile pour

pro-
poser à tous, même aux récalcitrants, la

lutte contre la concurrence déloyale, par
exemple, pour s'appuyer sur la réglemen-
tation qu étudie et unifie actuellement la

Chambre de commerce internationale un

pouvoir assez clairvoyant aussi pour tra-
vailler à la pacification des entreprises,
comme il ts pourrait, comme il est fait çà
et là, nous le montrerons en utilisant les
excellentes pages reproduites par la Vie
Intellectuelle (10 septembre) qu'une erreur
de la poste nous a donnée à lire ces

joura-ci seulement.
•

Nous sortons du libéralisme plus sérieu-
sement encore par une réglementation de
la presse. mal posée, mal conçue sans

doute, mai» contenant un principe de réac-

tion contre une des plut graves erreurs du
siècle passé. Nous voyons assez la partia-
lité du gouvernementde Front populaire en

l'occurrence
nous savons que M. Blum

n'apas l'indépendance d'esprit qui con-
viendrait. Nous savons aussi quels intérêts
recouvrent la plupart des protestations à
quelques exceptions près, notre presse s'est

prostituée à tel point que sa résistance
n'émeut plus.

Mais nous retrouvons le souvenir des

grandes paroles, inlassablement jetées à un

siècle dément, pour l'avertir des fruits
amers qui viendraient de cette liberté de
conscience que Grégoire XVI appelait un
délire de cette liberté d'opinion en la-

quelle Pie IX voyait une liberté de perdi-
tion de cette liberté de tout dire par la

parole ou par la presse qui n'est pas un
droit, disait Léon XIII, si elle n'est

justement tempérée, qui n'appartient pu,
sans distinction ni discernement, à la vérité
et au mensonge, au bien et au mal. Témoi-

gnages de la parole de vie qui remontent
i la lumière, car il arrive que de l'excès

Chronique agricole 1
A proposdes vaches

qui retiennent leur lait

Lorsqu'une vache ne veut pas donner
ton iau, le retient, la cause physiolo-
gique est due à une contraction volon-
taire 1* des muscies de la poitrine
qui amène un arrêt passager de la res-

piration 2" des muscles du ventre et
du diaphragme (museie situé entre la

poitrine et le ventre) qui détermine un
arrêt de la circulation des veines mam-
maires et, par suite, une congestion pas-
sive de la mamelle qui empêche le lait
de sortir des tra\u»ï Cette contraction

des muscles poelonn.* et abdominaux

peut être occasionnée par la peur, la

frayeur dans ce cas, t'attitude crain-
tive" de la vache avec les oreilles cou-
chées l'indique il suffit alors de la

rassurer, de la careâser. Afin de lutter
contre cette contractkm musculaire, on

peut pincer légèrement, avec les doigts,
la colonne vertébrale, l'épine dorsale
au niveau des reins la vache baisse
alors la région lombaire, ne peut plus,'
de ce fait, contracter ses muscles abdo-
mlnauz. ce qui permet de la traire. Dans
certains cas, il suflll d'approcher de la
vache son veau ou bien un autre, ou

encore de rattacher sa jambe pendant
la traite, pour qu'elle donne son tait.

II peut y avoir encore d'autres causes
variables qui produisent cette défense
de la vache laitière: la suppression
trop récente de l'allaitement d un veau

A la mamelle ou l'enlèvement brusque
<le ce veau, l'état douloureux de la ma-

melle ail y a quelque blessure super-
ficielle de cet organe, la pratique de la

traite par une personne étrangère ou
tout au moins par une personne ne don-

Questions Economiques et Sociales

du mal, parfois, sort un mouvement <ren
le bien, sinon le bien lui-même.

On dit que le diable porte pierre. Et

M. Blum n'est pu la diable il réveille
des principes, maisil pose mal sa pierre.
Un ordre corporatif des journalistes le ser-
virait mieux ici que des recours à une jus-
tice qu'ila contribué à réenchainec, alors

qu'elle n'avait pu même retrouvé sa li-

berté car, pour une institution corporative,
la déloyauté et la corruption ne payent pu,
le plus simple et le plus fructueux consiste
à aller droit aussi rciève-t-elle aisément
les bonnes mœurs, les hommes aidant un

peu. Un ordre corporatif ferait comprendre
à M. Blum l'énormité de son projet de
loi qui consiste, pour remettre en évidence
les hommes responsable» des écrits, pour
tirer au clair les ressources des journaux,
à leur imposer de h cacher joui le voile
des sociétés anonymes, ce qui est pure
bouffonnerie, même avec des titres nomi-

natifs, ce qui ajoute une contradiction.

voyons ici le faii comme il est La
société anonyme est la repaire de l'oli-

garchie capitaliste elle prend là son pou-
voir, ses piépotenee» et tous ses moyens
de dissimulation. Certains ne le voient

pu encore, d'autres, «ans doute, ne
veulent pu le voir. Le libéralisme écono-

mique ne sera brise que là, or c'est lui

qui asservit la presse. GeorCES VlANCE.

La technocratie
Dans la Vle Intellectuelle (25 no-

vembre), H, G. nous dit qu'iln'est pas
inutile de «'intéresser aux préoccupation»
des technouates, que c'est même un devoir

pour tout esprit réfléchi de constater le fait
de l'abondance. Nous n'en avions pu aux

préoccupations, mais à la théorie dite
technocratie et à son démarquage pu
M. Duboin, qui étaient en cause. C est
cela qui est bassement et matériellement

primaire, comme
il apparaît

à quiconque »e
donne la peine d'aller aux sources. Nous

y reviendront.
Le « fait de l'abondance » est autre

chose qu'un esprit réfléchi soumet aux dis.
tinction» nécessaires, car il y a la vraie
abondance et la fausse, l'utile mal répartie
et l'inutile qui n'est que fausse richesse
ou mieux encore bien illusoire la techno-
cratie ne distingue rien là-dedans, car k
distinction relève d'une éthique et non
d'une énergétique. V.

Nouvelles économiques
et financières

Perception immédiate dei amendes
forfaitaire! résultant d'infractions à la
polioe de la route. La somme forfai-
taire à verser en représentation du mon-
tant de l'amende et de tous les élé-
ments perçus au profit du Trésor, en

vertu

des lois en vigueur, est fixé à
40 francs pour les contraventions

donnant
lien actuellement à une

amende dont le principal est de 1 à
5 francs

80 francs pour la contravention don-
nant lieu à une amende dont le prin-
cipal est de 6 à 10 francs

120 francs pour les contraventions
donnant lieu à une amende dont le
principal est supérieur à 10 francs et
pour plusieurs contraventions simul-
tanées.

(Décret du 12 novembre 1936
< Journal Officiel du 27 novembre,
p. 12292.)

La résorption du chômage en Belgique.
Grâce à sa politique strictement éco-

nomique, la Belgique opère actuelle-
ment un redressement industriel et com-
mercial digne d'attention.

Au début de 1935, la moyenne journa-
lière du nombre de chômeurs contrôlés
était de 291 200 (moyenne du mois de
janvier).

Elle est actuellement (moyenne du
mois d'octobre) de 134 302. C'est le
chiffre le plus bas qu'on ait enregistré

depuis plusieurs années.
Quant au rythme même de la résorp-

tion du chômage, il apparaît clairement
dans les chiffres que voici, établis par
trimestre. Ces chiffres sont ceux de la

moyenne journalière du nombre des cha-
meurs contrôlés

1-1 trimestre 1935. 283688
20 trimestre 19:15. 203157
:Jo trimestle 1935. 177223

4' trimestre 1935. 182183

lU trimestre 1936. 195553
20 trimestre 1936 148996
3* trimestre 1936 131812

40 trimestre octobre 124 SM
II ressort de ces chiffres que la résorp-

tion du chômage est constante et pro-
gressive et que les hausses momenta-
nées qui se produisent sont dues à des
facteurs indépendants de l'essor écono-

mique du pays. C'est ainsi que norma-
lement le chômage augmente quelque
peu dans les trois prochains mois pour
reprendre à nouveau ensuite sa courbe
descendante.

nant pas les soins habituels aux ani-

maux, enfln, la nervosité exception-
nelle, l'Irritabilité ou la méchanceté des

vaches.
A ces différente» causes, il faut na-

turellement opposer des moyens diffé-
rents on fera une distribution fré-

quente d'aliments de choix dès qu'on
enlèvera le veau on mettra de la dou-
ceur dans la pratique de la traite. Si
ls pis est sensible. douloureux, on em-

plfliora l(5s applications huileuses ou de

poibnades calmantes, par exemple
d'huile de jtisquiame ou d'onguent po-
puleum belladone.

Mais, bien entendu, ces moyens sont
Inutiles ou inefficaces s'il s'agit d'irri-
tablltté ou de méchanceté de la fe-

melle, et ce sont alors les moyens de
coercition qui seuls peuvent réussir.

On pratiquera le sanglage du ventre.
avec un bandage serré, pour la durée de
la traite, en avant de la mamelle, soit
avec un surfaix, ou bien une sangle
simple, large de deux k trois doigts, ou
même à la rigueur aveo une longe ou

un cordeau. Enfin, et la bête a de la
tendance à se dérober ou bien à frap-
[>er. A donner des coupa de pied, on
utilisera t'entravement au-dessus et au-
dessous des jarrets.

Noyauxde fruits de table

pour semis
A la campagne, les cultivateurs qui

veulent obtenir un certain nombre de

plants d'arbres fruitiers peuvent stra-
tifler 20, 30, 40 noyaux dans un pot à

fleurs, une terrine ou une veille poterie,
mais celui qui désire créer une petite
pénipière doit se servir d'une caisse ou,
s'il dispose d'une grande quantité, réunir
ces semences en un tas conique en plein
air et les stratiAer iur un terrain »«« et
surélevé.

Franc-Maçonnerie et' technocratie Arbitrage ôbligatoire
Dans un des derniers numéros de

la Croix, M. Georgea Vianoe, avec sa
vigueur habituelle, a dénoncé l'er-
reur matérialiste qui se trouve à la
base de la doctrine dénommée tech-
nocratie. Il a rendu ainsi un service
important, puisque beaucoup, qui
se laissent prendre au mirage des
mots, s'illusionnent jusqu'à voir
dans ce système un point de départ
pour une restauration économique.

Mais la question serait plus grave
encore. Dans l'excellente revue pro-
fessionnelle La Halle aux Cuirs, nous
trouvons une étude sur ce sujet. Elle
est trop signitlcative pour que nous
ne la signalions pas à nos lecteurs.

Le Convent du Grand-Orient de
France, nous dit-on, vient d'adopter
le projet de socialisation de la pro-
duction, établi par les technocrates.
Certains s'étonneront peut-être de
t'intervention du Grand-Orient de
France dans le domaine économique.
Ce n'est pas nouveau. Il suffit de se
reporter aux comptes rendus des
Convents. depuis une trentaine d'an-
nées, pour y trouver à l'ordre du

jour
presque toutes les

questionséconomiques et sociales, même pure-
ment techniques, qui ont préoccupé
l'opinion. Le plus souvent, les Con-
vents les ont résolues dans le sens
socialiste, et l'on peut dire qu'ils
ont

inspiré
presque toutes les lois

socialistes qui ont été votées par !e
Parlement.

Ceci prouve, en tout cas, que la
Franc-Maçonnerie n'est pas la simple
institution de bienfaisance qu'elle
prétend être, mais qu'elle agit effi-
cacement sur toutes les parties do
l'activité sociale.

La Halle aux Cuirs cite in extenso,
d'après l'organe officiel du Grand-
Orient de France, le texte de la réso-
lution adoptée par le Convent, le
24 septembre 1936. Elle est longue,
mais vise un objet unique la socia-
lisation ou nationalisation de toutes
les industries, non seulement de ce
que l'on appelle les industries-clés,
vieille idée socialiste, mais du crédit,
des assurances, de la banque, des

banques coloniales d'émission, de la

presse même. C'est la première fois.

croyons-nous, que ce projet, s'appli-
querait à la presse. Il semble qu'il

Le Journal officiel du 10 octobre
a publié un arrêté du ministre des Tra-
vaux publics qui abroge les dispositions
antérieures concernant le modèle et le

mode de pose des plaques d'identité
des véhicules, et précise les nouvelles

dispositions.
Cet arrêté n'apporte pas de modifica-

tions fondamentales dans la réglemen-
tation. Rien n'est changé notamment

en ce qui concerne les plaques ordi-

naires ni les plaques T. T.

A signaler seulement l'immatricula-
tion spéciale des véhicules du corps di-

plomatique. Les plaques de ces voitures

porteront les lettres C D suivies d'un

groupe de chiffres arabes et d'une lettre

caractéristique du département où a été
faite la déclaration de mise en circula-
tion. La lettre attribuée est celle réser-
vée aux séries T T et ne correspond

donc pasaux immatriculations ordi-
naires des départements. Exemple
C D 2340 Z.

Une autre innovation importante qui
intéresse tout particulièrement les auto-
mobilistes concerne l'éclairage de la

plaque
arrière.

L ancien règlement prévoyait que les
numéros arrière devaient être éclairés
de telle façon qu'ils puissent être lus

pendant la nuit à la même distance

qu'en plein jour. Le nouvel article pré-
cise que lesplaques doivent être lues
à une distance de 25 mètres par temps
clair.

Ci-après le texte complet de l'ar-

ticle 4

Dé» la chute du Jour, la plaque arriéra
sera éclairée par réflexion au moyen d'une
ou plusieurs sources lumineuses en par-
fait état de fonctionnement, la disposition
et l'orientation du faisceau ou des fais-
ceaux lumineux étant telles que l'éclaire-
ment de l'inscription soit à peu près uni-
forme et ait la même intensité pour les

caractères
extrêmes.

Toutefois, le véhicule pourra porter à
l'arrière, dans un emplacement satisfaisant

aux conditions de l'article 3, indépendam-
ment de la plaque fixa réglementaire, une

Il est préférable de straUfier le8

noyaux dès leur obtention et il importe,!

l'opération
terminée, de les protéger]

contre les intempéries et les rongeurs.
'l'

On place le récipient qui les contient
dans une cuve ou un cellier à tempéra-
ture basse et régulière

et on recouvre
d'une tuile ou d une plaque de

verre,

ou bien, s'il est enterré au pied d'un

mur, on forme au-dessus de lui un mon-

ticule de terre de 0 m. 40 d'épaisseur,
pour éviter l'action des gelées et des
pluies. Quand il s'agit d'un amas de se-
mences, l'épaisseur doit être portée a
0 m. 50 et recevoir une couche de paille
de 0 m. 10, dont tes brins sont main-
tenus au sommet par un pot de terre
renversé. Un fossé circulaire autour du
monticule complète les dispositions. En
conditions favorables, la germination se
manifeste en mars et les semis, quand
la température s'y prête, ont lieu dans
un sol bien préparé en mars ou avril.

Les charbons du blé
et de l'orge

Cette année, le charbon du blé et de,

l'orge a pris une extension inquiétante
La raison, oa le devine, est que les cir-
constances climatiques ont été très
particulièrement favorables rien d'éton-
nant donc à ce que plusieurs cultiva-;
teurs demandent des éclaircissements au

sujet de cette maladie, et surtout qu'ils
demandent les méthodes de lutte qu'on
peut leur opposer. Les organismes qui
Infectent les céréales, organismes que
nous réunissons sous le nom de char-
bon. sont de deux sortes les uns affec-
tent la céréale au moment de la germl-
nation du grain, les autres ne pénétrent
qu'au moment de la floraison, par la voie
du style et du stygmate. Au premier
groupe appartiennes le charbon de

l'avoine, le charbon lisse de l'avoine et
te charbon i6tu (U l'orge. Dana l'autre

Les plaques d'identité

des automobiles

soit bien dam le* vue* du gouverne-
ment actuel.

Cette socialisation réalisée pour
tous les moyens de production et dd
distribution, on arriverait à la ré-
partition intégrale de la production
entre tous tes consommateurs, au
remplacement de la monnaie par des
bous de consommation, à l'inscrip-
tion de tous les nouveau-nés sur
« le grand livre de la dette sociale.

Toutes ces idées sont
viciées,

parce
qu'elles ont pour objet beaucoupp
moins d'améliorer les conditions des
hommes que de réaliser le plan so-
cialiste de la mise en commun de
tous les biens et de leur administra-
tion par l'Etat. C'est le programme
du communisme russe.

Nous sommes ici aussi loin que
possible des idées qui ont été défen-
dues devant la Chambre des députes,
il y a plus de quarante ans, par Al-
bert de Mun et ses amis. Eux vou-
laient améliorer la condition des tra-

vailleurs, réformer les abus qui
existent dans le système actuel, sans

employer pour cela la spoliation,
seul moyen entrevu par les socia-
listes pour arriver à leur but. Ce qui
est. malheureux, c'est que les idées
d'Albert de Mun aient été si vivement

combattues à la Chambre, alors quel
le vote en temps utile des proposi-
tions des catholiques sooiaux nous
eût évité une partie des maux dont
nous souffrons aujourd'hui, et qui
provoquent les projets dangereux

présentés
par les socialistes et la

Franc-Maçonnerie sous le masque
d'un oaractôrë humanitaire et
pseudo-scientilique. Car la science
est bien éloignée de confirmer tout!
ce que disent les technocrates.

Quant aux motifs qui les font agir,
nous ne pouvons pas en douter, les

journaux du Front populaire n'en

ont. jamais fait mystère. Il s'agit de

procéder à ce qu'ils appellent une

série de nationalisations, pour assu-

rer la mainmise de la collectivité

sur les leviers essentiels de l'activité

économique.
Contre cela nous protesterons, car

la collectivité ne donne aucune ga-
rantie que oes leviers seront mi<»ux
manœuvres. Si les particuliers com-
mettent des abus dans l'exploitation

lanterne à réflecteur en parfait état, qui
éclairera, par tfiHsparence, un verre lai-

teux recouvert d'une plaque ajourée ou un

dispositif équivalent, faisant apparaltre le

numéro soit en caractères lumineux lur fond

obscur, soit en caractères noirs sur fond

lumineux avec les dispositions et dlmen-

slonl spécifiées à l'article 2 dans ce cas,
la plaque fixe arrière ne sera pas éclairée

la nuit.

Quel que soit le moyen adopté pour la

signalisation nocturne du numéro arrière,

la source ou les sources lumineuses em-

ployées devront avoir une intensité suffi-

sante pour que ce numéro puisse étre lu,

pendant la nuit, de la distance de 25 mètres

par temps clair prévue par l'article 24 du

Code de la route. Les appareils d'éclairage
devront, dans tous les cas, être disposés de

manière à ne porter aucunement atteinte à

la visibilité de la plaque arrière fte pen-
dant le jour.

Une dernière Innovation A signaler en-
core

Les plaques arrière des bicyclettes 1

moteur et des motos devront être éclai-

rées. Le paragraphe 1" de l'article 6 de

l'arrêté de 1922 est en effet abrogé.

Pour terminer, précisons enfin que
ces dispositions nouvelles sont entrées

en vigueur le 1M«décembre 1936.

Trente au jet s et discussions de oonié-

rences du stage pour barreaux d'avo-

oats, par M. <J, Bêcher. Un volume

grand in-8* da 134 pages. 12 francs.

Les avocats et les jeunes stagiaires
trouveront, dans ce travail, une source

abondante de documents, et les éléments

de conclusions judicieuses, appuyées sur

les plus sérieuses références.

Les sujets de discussion s'échelonnent
sur les années 1932-1935.

Tout s'y présente avec netteté, ai-

sance et avec une richesse de documen-

tation remarquable.

groupe se trouvent le charbon du blé et
le charbon vêtu de l'orge. J

Aux eharbons de la première catégorie,
on oppose un traitement de la semence
par des produits Chimiques, tandis que!
les charbons du second groupe ne peu-
vent être vaincus que par l'Immersion
dans l'eau chaude.

Et quels sont les remèdes préventifs T
Contre le charbon de l'avoine

mettredans une cuve 100 litres d'eau et un,

quart de litre de formol (solution com-
merciale à 40 pour 100 d'aldéhyde for-

mique). Immerger alors dans la cuve lea

grains à traiter. Eliminer tous les élé-
ments qui surnagent. Après un quart
d'heure, retirer le semence du bain et
l'entasser encore humide. Reoouvrtr
d'une bâche humectée de formol. Laisser
quatre ou cinq heures en place, pour
laisser aux vapeurs le temps d'agir. Eta-
ler ensuite les grains sur une aire propre
pour qu'ils sèchent. Alors on pourra se- j
mer sans crainte.

l'

La même méttssde est applicable
s'ils'agit du charbon vêtu de I orge.

Quant aux charbons qui Infectent la
céréale au moment de la floraison, oei
sont dee spores germant en vlnat-quatre!
heures et émettant des filaments

qu'elles]
Insinuent entre les cellules, jusque danSj

le canal du tube pollinique, pour finale-
ment aboutir & l'embryon qu'il Infecte
en quatre semaines environ et reprendre
son activité au moment de la germina-
tion. On sait ce que devient l'épi sitôt
sorti de sa gaine, il est noir et il

émet
une multitude de spores que le vent
transporte sur les stigmates des

fleurs,
répandant ainsi la dévastation.

Comme résultant des nombreuses
expériences entreprises par un grand
nombre de savants, jous pouvons rete- j

nir le traitement que volol
i* Immersion dans une eau à la tem-

pérature
de la plèoe, pendant quatre

heures.
2* Immersion de vingt minutes dans

usa «auà «S dagrte.

de leurs richesses, qu'ils en soient
punis et que des mesuras soient
prises pour éviter le retour de ces
abus. Mais ce n'est pas un remède
que de les dépouiller au profit, de
1 Etat, qui ne ferait pas mieux.

Une foie de plus, relisons les
Encycliques. Elles ont défini avec
une clarté parfaite la doctrine de
l'Eglise sur la propriété privée et le
rôle de l'Etat. Dans Quadragesimo
Anno, Pie XI dénonce le vice fon-

damental du socialisme. Citons tex-
tuellement

Une telle Importance est donnée à la
poMeMlon de la plus grande quantité
possible dea objets pouvant procurer les
avantagea de cette vie, que les biens les

plus élevée de l'homme, sans y excepter
la liberté, seraient subordonnés et même
sacrifias aux exigences de la production

la plus
rationnelle. Cette atteinte portée

à ta dignité humaine dans l'organisation

¡
socialisée de la production sera

large-ment compensée, assurent ses partisans,
par l'abondance des biens qui, sociale-,

ment produits, seront prodigués eux in-
divldui et que ceux-ci pourront, k leur
gré, appliquer aux commodités et aux
agrémenta de cette vie. La société, donc,
telle que la rêve le socialisme, d'un coté,

ne peut exister ni même se concevoirsans
un emploi de la contrainte manifestement

excessif de l'autre, elle jouit d'une
licence non moins fausse, puisqu'on elle
disparaît toute vraie autorité sociale
celle-ci, en effet, ne peut se fonder eur
les Intérêts temporels et matériels. Elle
ne peut venir que de Dreu, Créateur et
fln dernière de toutes choses.

Dans un autre pasaage de la même

Encyclique, Pie XI condamne en
termes peut-être plus nets

encore
l' « erreur de certains socialistes qui
prétendent attribuer à l'Etat, ou,
comme ils disent, socialiser, tous les

moyens de production ».

Enfin, comme jamais il ne oon-
i damne sans

présenter
en même

temps des solutions positives, il

assigne à l'Etat, comme premier but
de la politique sociale et écono-

mique, de mettre tous ses soins à
« reconstruire les corps profession-
nels ».

Il n'est pas d'idée à laquelle les
technocrates soient plus opposée
qu'à celle-là. Ils ont dépassé le
socialisme pour tomber dans le com-
munisme. Antoinb DBTarlé.

et les transformations économiques
Les services officiels ont présenté

récemment au public des
relevésstatistiques qui avaient pour but de

mettre en relief une extension du

mouvement touristique en France
durant les mois qui viennent de

s'écouler. Cela exige quelques expli-
cations, comme, d'ailleurs, la situa-

tion générale du tourisme en Europe.

Il est évident qu'en France, depuis
six mois, le nombre des déplace-
ments d'agrément a augmenté. Cette

progression tient exclusivement à

l'attribution de congés payés à des

catégories de travailleurs qui n'en

bénéficiaient pas auparavant.

Ainsi des personnes qui, dans le

passé, ne prenaient pas de vacances

en ont pris cette année. D'où une

très large augmentation du nombre

des voyageurs classés dans la caté-

gorie touriste.

Ces travailleurs, profitant du congé

payé, ont assurément créé un mou-

vement de petites dépenses qui n'a

pas été négligeable en diverses ré-

gions. Mais il ne faudrait pas dé-

duire du nombre de ces voyageurs
un progrès égal des recettes touris-

tiques dans les stations et centres

spécialisés.

Pour ceux-ci, l'année a été faible,
mauvaise même. Car les étrangers

n'ont pas afflué comme en d'autres

années, et, d'autre part, la qualité

des touristes s'est modifiée. Précé-

demment, la France recevait beau-

coup de visiteurs isolés, pour la plu-

part de situation aisée, qui dépen-

S* Immersion de dix minute* dans uni
eau à 52 degrés.

Au sortir du bain, on étale les grains
pour les refroidir et les sécher, ou bien
on les plonge dans l'eau froide.

Mais attention, U n'y a qu'une assez
faible marge entre la température effi-
cace et celle qui tuerait la faculté ger-
minative. 11 faut être méticuleux en ces
affaires-

Le potiron et ses emplois

Tout le monde connaît >as grosses
cucurbitacées qui

sont de si oonce
con-servation etd un si bon r, pport. Les

potirons peuvent atteindre les poids
de D0,60 et même 100 kg. Dans les fa-
milles, on préfère généralement les fruits
de 4 a 8 kg., parce qu'ils sont meilleurs.
Un fruit de cette tallle mérite des

égards, et je ne m'étonne pas qu'une
ménagère des rives du Tholon demande
tous les emplois que l'on en peut faire.
La brave dame, en présence de masses

pareilles, sent la nécessité J'en varier
les accommodements, cela se comprend.
Voyez donc quelques-uns des moyens
connus.

Avant tout, U faut faire cuire le po-
tiron- ou mieux la tranche qua l'on veut
utiliser. Eplucher cette tranche et la

couper en petits morceaux, quel'on jette
dans une eau bouillante et salée. Quand
on voit que

la cuisson est suffisante

pour que l'on puisse réduire en purée,j
on presse au-dessus d'une casserole, où
l'on met du beurre et un verre de crème,
î Ajouter aussi sel, poivre et une pincéej
1 de farine. faites mijoter quinze minutes.
Liez de jaunes d'oeufs et serve*.

Parfois on se borne à égoutter les
morceaux cuit* comme dit ci- dessus, à
l'eau et au sel, et assaJMooaéc dans la
casserole avec beurra, per»U hacha,
ail, e«I et polvr*.
Cne fois réduit* en pâte et après

caisson, iss potirons psurtnt rssv

Dant son numéro qui vitni da pa.
raXtrt, Syndicalisme, organe d* la Con.

fédération Française du ÏYawilUur*
Chrétien, (C. F. T. C). publie VédUorial

que voici et qui garde toute son actualité
Le prolétariat français Ta-t-il renoncer,

mênut pour un temps assei court, à oe
droit de coalition et de grève qui fut si
chèrement acquis, il y a quatre-vingt.
deux ans, après des luttes prolongée! et

parfois sanglantes ?La recrudescence ac-

tuelle des conflits, avec cessation du tra-
vail et occupation des entreprises, donne
lieu de craindre que lu essai» de pacifi-
cation un peu forcée, imposée du dehors,

n'aboutissent qu'à dee résultats déce-
vonts.

La loi monétaire du i" octobre ig36,
dans son article i5, a confié au gouver-
nement le soin d'agencer Ildes procédure,
de conciliation et d'arbitrage obliga-
totret », ayant effet pendant une dur6e de
six iiKjU,pour le cas où « une hausse no-
table du coût de la vie » viendrait k te

produire avant le 3i décembre ig36.
Il parait que la C G. T., ministère des

masses, organisation quaei officielle seule
consultée par le pouvoir, a admis que
cette arme redoutable de !a grève, par-
tielle ou totale, fût reléguée provisoire.
ment dans l'arsenul où gisent les glaives
rouilles et lu poudres mouillées. Votre
si l'ensemble des travailleurs français, et
en particulier tels éléments impatient,
venue depui. peu à l'action syndicale, re-

tifieront, dans la pratique, cet disposi-
tions concillantea

Ce n'eat pas nous, oertes, qui ferons de
la démagogie, moine encore en pareille
matière qu'en toute autre. Nous n'avons

jamais
cette de croire que la grève c'était

la guerre, et que l'impossible devait
être tenté pour éloigner cette éventua-
lité. L'impossible, oui mnis, pour les

groupements comme pour les peuples,
l'honneur, le droit à l'existence créent
des obligations sacrées, devant lesquelles
s'efïacent let intentions pacifiques les
mieux fondées et les plu. accentuées.

Renoncer au droit de grève, cela est
une détermination dont la gravité ne doit

pas être dissimulée, atténuée nous de mi-
sérables contingences ou de fallacieux

prétextes. La C. F. T, C., pour m part.
a toujours été favorable à un système de
conciliation et d'arbitrage dans" un cadre

général d'organisation professionnelle
mai. dès son premier Congrès, en igao,

Le tourisme

saient assez largement durant leur

séjour en France.

Cette année, la partie principale
de l'effectif touristique étranger a été
formée par des gens de condition
modeste compris dans des voyages
collectifs à bas prix forfaitaire. On

peut dire que nous avons reçu beau-

coup de monde et peu d'argent.
Cette transformation dans la qua-

lité de nos visiteurs touristiques a

une influence considérable sur notre
industrie du tourisme, Notre hôtel-
lerie, nos organisations de transport,
l'aménagement de nos stations vi-
saient à satisfaire une clientèle de

luxe, à lui procurer tous les agré-
ments du séjour, mais à un prix
élevé.

Les installations faites dans ce but

n'ont plu», aujourd'hui, qu'une faible

clientèle et ne peuvent trouver une

rémunération suffisante dans le pas-

sage de caravanes à faible dépense.

Au cours d'une conversation avec

le chef d'une grande entreprise d'hô-

tellerie dans l'un des grands centres

touristiques du Sud-Est, je reoueil-

lais récemment les indications sui-

vantes

« Depuis vingt ans et plus, me di-

sait mon interlocuteur, nous avons

aménagé nos établissements pour
accueillir des touristes fortunés, dé-

sireux d'obtenir le maximum de con-

fort et de plaisir. La transformation

économique subie par notre pays

comme par les autres nations d'Eu-

rope a profondément modifié lés

1 placer les confitures, pourvu qu'on les

sucre et qu'on en déguise un peu le

goût par addition de ju» d'orange ou

mieux de citron.
Cette même pâte peut, après addition

d'un peu de farine, former une sorte
d'omelette ou de tlan dont on arrange
le goût à son gré.

Nous ne mentionnons que pour mé-
moire les soupes au potiron que tout
le monde connaît et apprécie. Peut-être
connalt-oa moins le potiron au kirsch:
faites une purée bien sucrée, versez-la
sur un plat et couvrez-la d'un caramel.

Vous la servirez chaude après l'avoir
arrosée d'un peude kirsch.

Renseiga méats commerciaux

TOURTEAUX. Marseille. On
cote les tOO kg. pris en fabrique nu.

Coprahs demi-cochin 100 dito demi-

blancs 95 coprahe ordinaires 88 ara-
chides Ruusque blancs Kl dito ordi-

naires 76 dite coromandel 72 ricins

43 Uns 100 palmistes 52.
Lille. Tourteaux d'arachides extra-

blancs 92 gris blancs 82 de lin. flrand
format 100 2 derniers 102 petit for-
mat 102 2 derniers 103 de soya 96
de coprah disponible 98 de mate 112

gluten en paillettes 100 palmistes 64.

LAINES

On cote le kilo disponible quai ou

magasin
Marseille

Tripolitaine Ban-

ighasl suint 2,90 à 3,10 lavée 8,30 à V;
| Tripoli suint 2,95 à 3.15 lavée 9,50 à
10. Tunisie, Tunis suint 4,75 à 5,25
lavée 12 à 13 débris 3 à 3,25 pelade
10,50 à 12 Tunisie vieux matelas B

4,50
à 6.50 Sousse suint 4.50 à 4,75

Sousse débris 2,25 à 3 Sfai suint 3,75

à 4 Sfax débris 2.25 k 3,50. Con-
stantine, Constantine suint 5 k 5,50

VINS

On cou t
Bélier». MeotM in* i ro«t«st Mtr«r

elle rappelait « que lé droit de greva cm
une liberté essentielle du travailleur, qu.
cette liberté ne saurait être supprimée
san» que toutee let garanties humaine,
ment réalisable* soient offerS» que la d.-
cision arbitrale sera rendue en toute im-

partialité et en toute compétence, et sans

que le droit d'appel soit réservé ».
Plut tard, notumment le ad mai igai.

devant la Commission pennanente du
Conseil supérieur du Travail, et le
ib mars 1936, devant la Commission du
Travail de la Chambre des députés, k~

reprèsentants
du syndicAliirne chrétien

ont affirmé que l'obligntion. pour les

parties, de Se prêter à une procédure
de conciliation, et éventuellement d'ar-

bitrage, « ne saurait tire imposée qu*
dans la mesure où les intéressé» seraient
assurés de trouver, auprès des concilia-
teurs, des garanties formelles de comp('
tence et d'Impartialité »,

Cette condition, que nous continuons
d'estimer capitale, sera-t-elle remplie,
dane la conjonature présente Nous

l'ignorons, mais nous avons tout lieu de
redouter le contraire. Nous l'Ignorons.,
car, en dépit d'un amusant chassé-croiité
de correspondunco entre te miniatère du
Travail et 1a présidence du'Conteil, nous
n'avons pu obtenir d'être entendus. Noue
craignons que le texte officiel, en projet,
ne soit inadmissible, car ce qui a trans-
percé des intentions gouvernementiilcs,
c'est que le soin de concilier, sinon d'ar-

bitrer, serait remit aux seuls groupe-
ments de la Confédération générale du
patronat et de la Confédération générale
du travnU! Nous ne savons, et pour omise,
ea que la première pense de ro cadeau
nous voyons la seconde, par contre, fort

empressée
il

l'accepter.
N'hésitons pas a dire qu'un tel projet

serait dérisoire en ce domaine moins
encore qu'en tout autre, le monopole
syndical serait concevable. Nous admi-
rons la force des idées juetes, et que la
C. G. T., après avoir découvert le contrat
collectif, se rallie à l'arbitrage obliga-
toire mais nous lui dénions, en oc do-

maine, une grflec d'état qui jurait exclu-
sive. La conciliation et l'arbffrage, pourr
être admis, pour être efficaces, doivent

reposer eur une base professionnelle et
donc appeler l'intervention, la collabora-
tion de toutes les forces syndicales, pa-
tronales et ouvrières, régulièrement cons-
tituées.

ressources des diverses catégories d<-
la population. Les gens riches qui
étaient autrefois nos clients sont
maintenant partiellement, sinon tota-
lement dépourvus des moyens per-
mettant leurs visites à nos stations.
Nous ne voyons plus les Russes, les

Espagnols richissimes, habitues de

nos grandes stations.

En beaucoup de pays, même les

plus fortunés hésitent à entreprendre
des voyages à l'étranger. En beau-

coup de pays aussi le gouvernement
empêche pratiquement ces voyages
en interdisant la sortie des provi-
sions de numéraire indispensables.

La venue de groupes de touristes
selpn le système du forfait modique
ne remplace pas les olients perdus.

Comme je vous l'ai dit, nos établis-

sements sont de haute qualité avec
frais généraux élevés. La petite dé-

pense du touriste en voyage collec-
tif ne suffit pas à équilibrer nos

opérations.
Problème grave. Le client rémuné-

rateur nous manque et nous ne pou-
vons dès maintenant transformer nos

établissements pour correspondre
aux moyens limités de la clientèle

nouvelle.

Il faut attendre et, ce qui est plus
difficile, tenir, jusqu'au moment où

l'adaptation à un ordre nouveau

pourra se faire. »

Telle est la difficulté fondamentale

aue doit surmonter notre industrie

touristique.
JlAN ObCH*.

U a 14.90 le
degr*

k l'becto; type » degrés
moyenne H. 60 lofes 14, 50 a is roaéi
u,7& a 15,25 blancs is a te, nu, selon
qualité, logement, defré et eondiuon».

Montpellier. Rouge, récolte 1035, k
l'hecto, t3,50 à U le degré récolte 193»
vidanges et non-logti 13.75 i U loréa
14 a 14,10 vins

supérieur*
14,50 I ts

vins de car*, pas d'affalrei ilgn»lée»
moyenne, type 9

degrés
u roie et blanc

de blanc 14.50 a 15.50.

SUIFS
paru. La cote officielle au iutr rral.

fondu indigène t <u eiasue à 320 francs.
La cote commerciale du tuif frali en bran-
cùei, au rendement de 70 pour 100, ressort
t 224 francs les f00 k(r moini les frala de

fonte, évalues approxtmatlvement t 55 fr.

AUX 100 KILOS

VILIX» j Blé
Otif

1 3*1*1 Orf^'l'ao» fhruT

*rnl«o«. 5 III.. I».lll75'.n.jAmla~

J 1,,1..1,,1..1,,1751.71..1.Auch 1 .MM:Ué*m i i m miè m..i.n
Hol». JiH8 -tlt .III .J.IB 2M
bourgoin. î> "S M••• StIIJM .;7H
Crurtre. J 8 ,12» IM IIIM .|8 11*

Ch.rtree. ,121 .128 .11210; ,.211..
Co'»»r

,-iill*|lU.. IÎ7M.JP1
"KtrqiM.. *«•»; IM ..Ml 30» EJ

Ol«n g -il«B III ..ils» .MLou Fh~N-a tu 114&8.71.
««on $ II» 118.7SMMI11r18COn"I~.02 ii~i.111.1510288..Nu* y O

'S IKHMl .lit H .72H2U5«r» Si illl .77..2I*OrHua. fc *jil> .• .iriR#lm« § J IM ..lit! IKSS1S«int-Brt«ae IIM ..UMM 18769.» Ï07Samt-Brleac
..l'" .tP 6011768..12..207..^ot.i«on« "S gl.. ,.| ..|BS (S

Touloum. j i|W..|||||ilt .7IH2I2H
l"»r»« *U« ..1114..Dit .7» M8,114 1

..1'
,78..206..

mT~
"i~ui.m.la.n..

xo..
VersaMes. a Ml II7M 11768

Vi.klr i«kc-<<-«,eg I i .17 60.77 60 207 M

HALLES CENTRALES

Fruit». Les 100 kg. •• bananes des An-
tille» .(», châtaigne* 190, citrons d'Italie

8», mandirlnes d'Algérie WO. oranges d'Al-

ftrt» HO, poires da chou soo. commun**

M pom–as d* efcots s», commun** 11a,
ratttas Os Midi altos •», tooasua d'Air*-
ris M*.
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Ce que disent

les journaux

Le parti communiste gouverne

Cest le parti qui s'est rejusé aux res-

ponsabilités du gouvernement qui en lire tous
les avantages. On comprend que cela ne

soit ni du goût des radicaux ni du goût des

socialistes. Mais comme ni radicaux ni
soda- j

lûtes n'osent rompre le pacte de dupes qui
les lie aux communistes, cet derniers en pto-

litent. a Le Journal des Débats » ne croit

pas que les communistes insisteront dans le

débat sur la politique étrangère au point de

provoquer une crise •'

Le débat sur les affaira extérieure» per-

mettra donc aux communistes un petit cou-

plet de propagande en faveur des anar-

chistes espagnols. Mai» ill n'insisteront pa».

Bien que ta bêtise humaine soit très grande

et qu elle (aue plus de progrès que
les

lumières, le projet de mettre le feu à l'Eu-

rope pour le plaisir d'installer des Soviets

à Barcelone séduit peu. Le Cabinet Blum

se risquera à mécontenter un peu le» com-
munistes, assuré d'être pardonné en raison

de toutes les concessions qu'il leur fait tous

les jours.
Le Cabinet Blum compte sur un exposé

de la situation générale pour retrouver un

peu de prestige.
Tout au

plus gardera-t-il

lesappui» qu Il a. Mais il n'y a aucune

promesse de *a part ni aucune révélation

qui puisse lui valoir une confiance impos-

sible i lai accorder. Il arrive un moment où

le» événements extérieurs deviennent si pres-

sant» que les gouvernementa n'ont plus le

choix. La nature des choses est alors beau-

coup plus forte que toute. les combinaisons

des doctrinaires.

Dans « l'Echo de Paris », Henri de

Kérillis estime également que It Cabinet ne

sera pas renversé

Les dirigeants du Kremlin savent très

bien qu'aucun gouvernement de « Front

populaire u ne peut succéder à M. Blum. Il

n'y a d'ailleurs pas 100 voix à la Chambre

pout l'intervention en Espagne aux côtés

des anarcho-communistei. Si donc les

« soixante-douze h renvenent M. Blum,

e'est qu'en raison de la gravité de la situa-

tion extérieuie et de» menaces de guerre, ila

préfèrent un gouvernement plus dynamique.
S'il» ne le renversent pas, c'est qu'au con-

traire ils souhaitent l'accélération de la

crise sociale en France et l'accroissement

de t'anarchie.
C'est l'hypothèse la plus vraisemblable.

Pour empêcher M. Léon Blum de mordre

la poussière, il leur suffira d'ailleurs de

s'abstenir, sauvant ainsi la face devant les

« masses ». Aprèl quoi, ils continueront

l« petit manège qui consiste a l'affaiblir,

a le diminuer, à le ridiculiser, à le bom-

barder.
C'est ce qu'on appelle, en régime par-

lementaire, la politique de soutien.

Et M. Léon Blum leur a appris autre-

fois. quand 11 opérait avec les radicaux,

comment on la pratiquait.

Gustave Heroé, dans « la Victoire »,

gourmande les radicaux

Mais les radicaux, de quel front osent-ils

l'associer à la tentative de Blum-Kerenaky.

que poussent en avant ses alliés commu-

nistes, l'épée dans les reins ?

Voilà des gens qui, pendant tout le

XIX* siècle. n'ont cessé de déclarer que la

liberté de la presse était la pierre angu-

laire de leur République. Depuis soixante

us qu'ils sont, au grand jour ou en sous-

main, les maîtres dece pays, ils n'ont

cessé de hurler aux chausses de ceux qui

parlaient de porter une main sacrilège sur

cette liberté sacro-sainte.

Et parce qu'ils ont besoin, pour sauver

leur République parlementaire et maçon-

nique, c est-à-dire à la fois leurs situations

ou leurs prébendes, et leur oeuvre de dé-

christianisation de notre peuple, ils livrent

en pâture à leurs alliés marxistes S. F. 1. 0.

un

jour

le droit de propriété, le lendemain

le droitde réunion et aujourd'hui la liberté

de la presse I

Nous prenons acte de ces reniements

scandaleux, nous qui sommes partisans d'une

République autoritaire qui exercera un con-

trôle sévère sur la presse, non dans l'intérêt
d'une faction quelconque, maisdans l'intérêt

de la nation, de l'Etat, pour de hautes

raisons d'ordre social et moral et de salut

publie prenons-en acte, pour les faire

taire, le jour où ils viendront nous raconter

que leur République, à eux, respectait la

liberté de la presse.

Echos
politiques 1

A propos des occupationsd'usines

pour l'application des décisions

de justice
M. Lémery, sénateur de la Martinique,

• déposé sur le bureau du Sénat une

proposition de loi qui prévoit des sanc-
Gons contre les fonctionnaires de l'ordre

administratif ou judiciaire qui, ayant
l'obligation de recourir à la force pu-

blique pour l'exécution d'une décision
de justice négligent ou refusent do rem-

plir cette obtention. Les peines prévues
seraient la destitution, ou un à deux ans

de prison. Si le fonctionnaire coupable

ptiit exciper d'un ordre à lui donne par

l'autorité suprême, c'est celle-ci qui

encourra les poursuites et les sanctions.

Cette proposition a pour but de mettre

fin à la situation créée récemment, du

fait que les ordonnances d'occupations
d'usines prises par les tribunaux restent

lettre morte, faute d'y être donnée suilo

par les fonctionnaires chargés de leur

exécution.

L'incartade

de M. Marceau Pivert

Une protestation
«fa Conseil d'arrondissement de Lorient

Le Conseil d'arrondissement de Lo-

rltnt a voté à l'unanimité moins une

voix le vœu suivant
Devant les événements oui se sont dé-

rsules a Keryado, le 14 novembre dernier,

«'indigne fies procédés employés vis-à-vis

de citoyens adversaires noluluups, au cours
des réunions DUtltoues et contradictoires

locales émet la plus vive proteslailon
contre les paroles prononcées par le citoyen
Marceau Pivert, attaché à la présidence du

Conseil, contre l'armée en général et la

marine en particulier demande que la pro-
vocation au meurtre sott- réprimée avec vi-

gueur, quels que soient ceux qui la pro-
fessent, et que la liberté de parole, honneur

de la HêpuOllque, soit assurée à tous les

citoyens, quelque sou le partipwitlque

qu'ils représentent.

Ches les radicaux-indépendants

de Seine-et-Oise

Devant la Fédération radicale unio-

niste de Seïne-et-Oise,
M. Sarret, ancien

député, a critique l'œuvre sociale du

gouvernement. Il a déclaré « Le pre-
mier devoir des hommes de demain sera

de réaliser une œuvre d'émancipation,
de paix sociale et de redressement de

la nation. •

M Ballu, ancien député, s'est élevé

ensuite contre la politique suivie de-

puis six mois.
Enfin M. Franklin-Bouillon, après

avoir examiné la situation générale,

tant intérieure qu'extérieure, a dé-

claré La guerre civile et la guerre

étrangère nous menacent. 11 n'est au un

seul espoir de salut l'union de tous

les Français pour laquelle nous luttons

depuis dix ans. »

Nouvellesrégionales

Aisne

A Cbâtillun-iur-Oise, MM. Leroy et Le-

long ont été élu* re«p*cli»«nent maire et

adjoint.
A llirson, M. Jenot Maxime cat nommé

Hippléont du juge de paix, en remplaoemerit
de M. Itnhuiiuoy, atteint par la limit*- d'âge.

A. Wassigny, M. Yerceeke Yvon est

nommé tupplésnt du juge de paix en rem-

placement de M. Marchand.

La première session de 1937 du Conseil

général de l'Aisne s'ouvrir» le 19 avril, à

Laon.
A A BoarK f~-Comtn, une auto appartenant

à M. Druelle Victor, gérant du Familistère,

tst détruite par un incendie. Le» pertes sont

iuipurtuuU» l'auto étant chargée de mer-

chandise».
A liaquehdries, le dimanche 6 dfcembrf.

ù ift h. 3o, représentation de la célèbre pièce

de Pierre l'Ermite, Comment j'ai tué mon

entant. La musique municipale prêtera son

concours à cette «oirée de gala.
Ilan» le département, la traditionnelle

fête tic saint Elol, qui rassemble annuelle-

ment le 1* décembre les agriculteurs et les

ouvriera agricoles dans leurs église* parois-

siales, a été télébrée avec ferveur dan» U

paix et l'union.
A. VUlers-le-Sec, on découvre dan» une

citerne le cadavre de M. Rohart Léon,

5i ans, ouvrier agricole.
A SainPQutnlin, la Ligue de. droit. des

religieux anciens combattant» va faire don-

ner d»n« toutes les paroisses de la ville des

téaacet de propagande avec conférence, par
le B. 1'. Duchamp, secrétaire général de

DRAC. Au cours de ces sojré«s,
le film Unn

monastère aora
puaré

sur l'écran.

Laon,
la réunion de l'Amicale des

anciens élèves des Frères des Ecoles chré

licuues aura lieu dimanche 6 décembre,

sous la présidence de S. Exc. Mgr Mennechet.

A Chauny, dimanche, a to heure»,

M. l'abbé Perriesin-Faber donner» en l'églice

Saint-Martin, • la messe de 10 heures, un

sermon de charité au profit de la Conférence

de Saiut-V'incent de Paul.
A Marle-et-Behiine, la population se pré.

pare à fêter l'Immaculée Conception, U

mardi 8 décembre. La procession se dérouler»

dant le» rues illuminées, avec la participa-
tion do toutes le« paroiaes des environs.

A Suint-Quentin, le mardi 8 décembre,

a 30 h. i5, à la salle de la rue des Boutoirs,

le R. P. Bonduelle donnera une conférence

intitulée • L'homme et le travail ».

Ardennes

S. Em. lo cardinal Suhard tiendra sa

prochaine permanence, la lundi 7 décembre,
au Centre social de Clurlevill», 1, place Car.

not.
Les Noélistes de Monlhois donneront

deux séances récréatives, le dimanche i3 dé-

cembre, à i4 h. 3o, et le dimanche 20 dé-

cembre, à 19 h. 30.
La clôture de la chatte au lièvre, à la

perdrix et à la caille, est fixiie dans les Ar-

deunes au dimanche i3 décembre.
L'assemblée générale de la Cuisse pri-

maire n* 1 A. S. se tiendra le dimanche 6 dé-

cembre, à i4 h. 30, i, place Camot, Char-

leville.
En raison du départ de M. le comman-

dant Utpointe, M. Michel Jacob a été nommé

directeur de la Caisse rurale de Mouzon, avec

comme vice-directeur, M, Adou Perier.
Ont été nommée suppléants de Juge de

paix M. Emile Jacquemin, à Givet, et

M. Louis Joseph Caillet, à Grandpré.
En mémoire de son père, M. Alcide

Migeot a fait un don de too francs à la sec-

tion des anciens combattants d'Alglemont et

un autre don de 100 francs à la Société de

secours mutuel*.
Un nombreux publie a assisté le di-

manche 33 novembre, au concert donné à

Signy-l'Abbaye, par U section des anciens

combattante.

Une section fti Parti social français
s'est constituée à Retbel. Au cours de la

réunion constitutive, M. Jean Rouuelle a été

nommé président de lit «ection avec comme

vice-présidente M. le Dr Lafont et M. Paul

Ruger.
Le So novembre, furent célébrées, à Ju-

niville. le* obsèques de M. Voiville, admi-

nistrateur de la Caisse d'épargne, décédé h

l'dge de 74 ans.
Le 33 novembre, un grand nombre de

réserviste» ont pris part à des manœuvres et
à des exercices de tir dans la région de

Sedan. M. le général Bruseejiux, commandant

le secteur fortifié de Montmédy, fit une con-

férence militaire très intéressante aux réser-

vistes. Un nouvel exercice du même genrj
est prévu pour le dimanche 10 décembre.

Des listes de souscriptions vont circuler

inoessumment à Givet, en faveur du monu-
ment du roi Albert P*.

L'aesemblée générale de l'Office d'hy-
giène sociale et de préservation antitubercu-
leuse des Anienne» a eu lieu à la préfecture.

M. Duchet, commissaire de police à Se-

dan, a verbalisé contre plusieurs commer-

çants

de la ville pour défaut d'affichage.

Oise

M. Burnonf, secrétaire général des
ré- l

gions libérées à Compiegne, et nommé

receveur-percepteur au XIXe arrondissement
de Paris.

L'agent de la Société dea compositeurs,
auteurs et éditeurs de musique, pot" la ré-

gion de Compiègne est, à dater du #'r dé-

cembre, M. R. Avé, cours Guynemer, à Com-

piègne.
Aux élections consulaires du tribunal de

commerce de Compiègne sont candidats. le

6 décembre MM. Riche Julien, quincaillier
à Compagne Ponlin Albert, de Quftnoy

Demouy Louis, entrepreneur à Compiàgne.
Lea Francs-Comtois de l'Oise ee réuni-

ront à Compiègne le 6 décembre.

La séance du groupe Jeanne-d'Arc d«

Mirrgmy-les-Conipi&gne aura lieu au théâtre

municipal de Compiègne, le 6 décembre.

Le fl décembre, k Compiegne, représen-
tation organisée par les Normands de la ré-

gion de Compiègne.
Le Conseil municipal de Compiegne

donne mandat au muire pour toutes opéra-
tions, à fin de réalisations d'un aérodrome
sur le plateau de Margny. Il a approuvé le

compte du Bureau de bienfaisance se soldant

par i'i8 7^9 fr. 37 de recette* contre

n6 5-£ fr..13 de dépen«es les comptes
des hospices s'élevant en dépenses à

i 016 407 fr. 0.5 contre 4 35o 445 fr. 71 de
recettes. Il reste k la charge de Compiègne,
aprè. certains versements, 47 784 fr. 46-

L'équipage « Par vaux et forêts • chasse
i courre en f, 'H de Compiègne le 5 dé-

cembre, rendez-vous à la Michelette le 9 dé.

combre, rendez-vous au Porl-Cabome.

M. l'abbé Snejdâreck, curé de Remy Salut.

François- Xavier de Boyon, célèbre M
fête

patronale le 6 décembre. 10 heure*, grand'.
mtssc ii heures, Vêpres, sermon par
M. l'abbé Snepdareek, curé de Remy Salut.

L«s planteurs de betteraves eont oenvo-

qués h Lonftieil-Saint«-M*rie, le 11 décembre,

pour reconstituer un Syndicat.
Le Syndicat de défense paysanne du dé-

parlement, a eii une belle réunion k Mouchy.
Pour la commune, on a fondé un Syndicat
avec, comme président. M. Emile Pinft
comme vice-président, M. Destape» comme

secrétaire, M. René Gérard. Délégués pour
Mmichy. MM. Cnrpentier et Maurice Vajseur

pour Bauny, MM. Gilbert Choqnemu et Louis
Victor.

Marne
Le Syndicat professionnel des cheminot

de l'E«t a tenu une Journée régionale d'étude

et d'action à Epemay, avec le concours dei

grollpe. de Reims et Châlons, qui ont fourni

chacun leur rapport, sous la présidence de

M. Lhaute, inspecteur divisionnaire.

Les commune» suivantes ont voté une

subvention à l'association des Amie de nos

églises Allemanche, Lenharrée, Rautevillé,
Braux-Sainte-Cohière.

La conférence de M. le comte d"Bar-

court sur lame allemande a attiré dana la

salle des Cordeliers de Reime une nombreuse

assemblée qui a hautement apprécié le talent

de l'orateur et l'importance du sujet magis-

tralement traité S. Em. le cardinal prêtent»

et

remercia le conférencier.
M. E. Clément a traité du droit eyndical

&l'école des conférenciers du cercle d'études

des militant» au Secrétariat «ocial de Reims.

Un camion de l'entreprise de transports
Dominé a été écrasé au p»ss»ge à niveau de

j Jàlons-les-Vigné» trois de ses occupants ont

été tués et un quatrième gravement blessé

la barrière n'avait p»a été Urée.

Béxard, l'incendiaire de la f«na« da la

La Conférence
panaméricaine

de la paix
M. Saavedra Lamas est élu

président effectif

La première séance de travail de la
Conférence panaméricaine de la paix
s'est ouverte à Hufcnos-Ayrcs par
l'élection à la présidence de M. Sua-
vedra Lamas, ancien ministre des Af-
faires étrangères du lirù&U, qui vient
de recevoir le prix Nobel pour son
action infatigable au servie- Je la paix.

Les couloirs de la Conférence
pana-méricaine ont été très animés jeudi et

l'on y envisageait la possibilité d'une

prochaine discussion sur la reconnais-
sance par le Chili de l'occupation ita-
lienne de l'Ethiopie.

Certaines délégations se prépareraient
à soulever le problème, mais il appa-
rait très improbable que cette ques-
tion soit discutée par l'assemblée.

On dit aussi qu'une délégation pro-
poserait, au nom de tous les Etats

d'Amérique, à Madrid et à Burgos un
armistice dans la guerre espagnole.

M. Saavedra Lamas se proposerait
toutefois d'utiliser plutôt la procédure
genevoise afin d'éviter toute surprise
qui pourrait être dangereuse. A cet

effet, let travaux de la Conférence

sont dirigés par la Commission des

initiatives, présidée d'ailleurs par
M> Saavedra Lamas, qui recevra pleins
pouvoirs pour étudier dans les séances

secrètes toutes les propositions qut
intéressent les problèmes délicats

comme
celui du Chaco, de l'Ethiopie,

de l'Espagne, etc.

Le voyage de retour

du président Roosevelt
Le président Roosevelt, regagnant

les Etats-Unis après son séjour à Bue-

nos-Ayres, s'est arrêté jeudi à Montevi-

deo.

Un déjeuner lui a été offert, à midi,

par le président Terra, chef de l'Etat

urugayen. Puis, à 16 heures, 1s cuirasse

Indianapolis à bord duquel voyage
le

président Roosevelt, a repris la me;

Les Chevaliers
pontificaux 1

chez \Exclenooce apostolique

Le vendredi 21 novembre, après sa
séance eoutumière de travail, le Con-
seil de la noble Association des Cheva-
liers pontillcaux, s'est rendu à l'hôtel
de la nonciature apostolique, pour l'au-
dience demandée à S. Exe. Mgr Vaieri,
qui avait bien voulu l'accorder en des
termes fort gracieux.

Le Conseil avait à sa tête S. Exc. le

comte A. d'Ksclaibes, son président le

comte de Montenon, président auxiliaire;
Mgr Mério, son aumônier. Après la pré-
sentation des membres qui l'accompa-

gnaient, le président prononça une allo-

cution conçue en termes excellents où,
ayant évoqué la brillante carrière de

Mgr Vaieri, son attachement fldèle à
notre pays, lui ayant répété l'absolue
soumission des Chevaliers pontificaux
au Saint-Siège. ayant excusé quelques

absents, salué la mémoire du regretté
M, Groussau, il poursuivit

« Mais, en cette réception si belle, que
Votre Excellence a bien voulu faire si

accueillante, un dernier mot. Nous ne
formons qu'un corps et qu'une âme

près de l'Illustrissime et révérendissime
nonce que le Pape Pie XI nous a donné:

puissiez-vous, Excellence, ne connaltre

au cours de votre haute mission que
succès, joie et bonheur sur la terre de

France »

Ce fut un plaisir pour tous que d'en-

tendre la réponse si Une et si exquise
de S. Exc. Mgr Vaieri aux souhaits ex-

primés par notre président.
Après avoir d'un mot général remercié

le Conseil tout entier, il voulut bien

reprendre les idées de l'allocution Il

reprocha au président sa traduction de
J tut César. L'éloquence française, (lit-

il, a toujours été faite de tact et de

mesure.
Oui,l, avec Joie, il est revenu en

France sur l'ordre du Pape, la France,
il l'approuve tant, sur le terrain catho-

lique, où elle a surtout multiplié ses

œuvres missionnaires.

Mgr Valeri dit sa joie de retrouver

l'émouvant Mgr Mério, le Conseil, ndèle

émanation de catholiques particulière-
ment dévoués au Saint-Siège el aux

évêques.
Il sera toujours très heureux de rece-

voir ses membres. Enfin, 11 sait gré au

président d'avoir évoqué la figure du

noble M. Groussau, ce catholique mo-

dèle qu'il a été si heureux de connaître

et d'apprécier et dont il fait l'éloge
Puis après quelques instants de con-

versation et la prise d'une photogra-

phie, on se sépara heureux de l'accueil

reçu k la nonciature apostolique.

CARNET FAMILIAL

iïAlSSAXCES. Jean-François et Ber-
nard Carité sont heureux de vous raire part
de la naissance de leur petite sœur Msrle-
Claire (Llvry-Gar(rsn).

Le docteur et Mme Michel Darras sont
heureux de vous faire part de la naissance
de leur 011eCatherine, à Salnl-Omer (Pas-
de-Calais).

PROFESSION RELIGIEUSE. Nous re-
commandons aux prières des lecteurs de la
Croix la profession religieuse de Sœur Mar-

gueriie-Marie Perrln, Mie de notre ami le

professeur de la Faculté de médecine de

Nancv,
& la msison-mère des Petites-Sœurs

Dominicaines gardes-malades des pauvre»,
le 21 novembre, « Saint-Jean de la Ruelle
Orléans.

Académ e française

L'Académie française continue à revi-

ser le dictionnaire.
La dernière séance fut occupée par

les mots allant d'absolument k ab»ti-

nence. Chemin faisant, on a supprimé
ateorbement (état d'une personne ab-

sorbée), et ce n'est pas dommage. Le
mot absolutiste plongea les immortels

en pleine actualité. Ils rayèrent

l'exemple des procédé* absolutistes, que

la sagesse condamne, sans doute.

Puis ce fut au tour d'abstenir. Le

dictionnaire mentionne désormais cette.

acception en termes électoraux signi-

fie ne pas voter.

Enfin, notons que M. Maurice Donnay

remplacera le duo de la Force, empê-

ché, à la présidence de la séance pu-

blique annuelle de l'Académie qui aura

Heu le 17 décembre.

grange du Vaux, prés de Champaubert-ta-

BaUille, a fait des aveux an Parquet d'Eper-

nay et paiera devant la Cour d'auiee» de

la Marne pour répondre d'incendie volontaire

dans une maison habitée.

Le» épiciers- fruitiers de Reim» ont formé

un Syndicat pour la défeme de leurs inté-

rêts et ont nommé M. Mangin, président.
M. Paul Pérard, cultivateur à Cern«y-

les-Reim». a été dépouillé de ton portefeuille
oonUnanl 1 5oo franc», pendant qu'il ch»i-

•ait le voleur, *gé de il an», a dépensé la

majeure partie de ton vol avec quelques gar-

nements qu'il emmena à Paris,

M. Haiidot Lucien, au service de

M. Gailltl. à Vroil, a eu la jambe gauche
brisée par une roue du véhicule qu'il con-

duisait, à la suite d'une chute »ur le goudron.
MM. Guyon Ed.. Simon Paul. Mortin Ch.

et Auberl Ch., de Nourmelon-le-Petit, ont

j rtcu la médaille a* vermeil de» »»peur»-poni-

pier».

La crise constiutionnelle
en Angleterreest proche

de sondenouemeni

iSuite de la p ramier page.)

l,

J'ai jugé de mon devw de

faire celte
déclaration devant la Chambre

avant
qu'elle ne s'ajuxnat, atin de dissiper un

quiproquo étendu. A présent, je n'eu
ai pas d'autre à faire. •

Démissionprobable
da gouvernement

Lorsque le roi eut fait connaître à
M. Baldwin, le 26 "novembre, croit-on,
son intention d'épouser Mrs Simpson, le

premier mimstre réunit le Cabinet, et,

après consultation, il revint trouver le
souverain, porteur d'un ultimatum, dil-
on, mettant en demeure le roi, au nom

1de la Constitution, ou de renoncer A son

projet et de rompre complètement avec
cette Américaine, ou d'abdiquer. Si le
souverain passait outre et restait

déter-
miné à réaliser ce projet de mariage
tout en gardant la couronne, M. BaM-
win démissionnerait avec son gouver-
nement.

Le Manchester Guardian croit savoir
qu'à l'exception, de deux ministres, le
uabinet est prêt à démissionner au cas
où le roi refuserait de se ranger à
l'avis de M. Baldwin.

Ces deux ministres seraient sir John
Simon et M. Duff-Cooper. L'attitude du
ministre de l'Intérieur est basée sur la
fait qu'à son avis la loi de succession
au trône n'accord»; p,is au Parlement le
droit de donner des conseils au

sou-I

veraln en ce
qui concerne son mariage.

Ln>son côté. M.- DufT-Cooper est un ami

personnel
du roi, et cette amitié date

de longtemps,

Mrs Simpson en France

Dans la nuit de jeudi. le paquebot
Sewhaven, de la ligne Dieppe-Nnwha-
ven, a amené à Dieppe Mrs Simpson,

qui
a voyagé incognito de Newhaven à

Dieppe. Seuls les officiers et le commis-
saire du bord étaient au courant de la

personnalité de la voyageuse.
A Dieppe, Mrs Simpson a pris place

dans une automobile qui avait été
transportée d'Angleterre à bord du pa-
quebot. Cette voiture a quitté Dieppe ft
2 h. 50 vendredi tn&|in.

Quelque temps a'près, a -1 heures
du matin, annonce une dépêche de

Rouen, une automobile s'arrêtait de-
vant l'Hôtel de la poste de cette ville.

Quatre personnes en descendirent, une
dame, un chauffeur et deux autres per-
sonnes qui ne donnèrent pas leur nom.
Dans la matinée, on apprit qu'il s'agis-
sait de Mrs Simpson, qui était accom-

pagnée de deux personnes.
L'automobile est repartie il midi 35

pour Versailles, oit Mrs Simpson se se-
rait arrêtée chez une amie anglaise.

Dans la soirée, Mrs Simpson est, croit-
on, repartie pour la Côte d'Azur.

Le départ de Londres de Mrs Simpson
est Interprété par l'opinion anglaise

comme traduisant son intention de lais-
ser le roi entièrement libre de modltler
son attitude.

Bien que, comme Il a été rapporté,
l'état de santé de Mrs Simpson ait été
très affe^W par les événements dont elle
est la cause, on n'a pas Ici l'impression
que ce soit là la raison réelle dé sa dé-
termination. On ne presume pas qu'elle
doive regagner Londres avant que la

crise constitutionnelle actuellement en
cours soit dénouée.

A l'Académie diplomatique
internationale

L'Académie diplomatique internatio-

nale réunie jeudi après-midi, en séance

plénière, a entendu trois communica-

tions de MM. Pouritch, ministre de

Yougoslavie, sur la politique étrangère
de la Yougoslavie, basée sur la S. D. N.

Fakhry pacha, ministre d'Egypte, sur le

récent traité anglo-égyptien, et Chate-

lain, ministre d'Haïti, sur Saint-Do-

mingue et la paix d'Amiens.

le souffrais énormément
d'une sclatlqae.

qui ra'«mpêcri»lt de faire mon travail.
En voyant votre réclame, j'ai acheté une
U>!te de cacheta Oandol. J'ai éprouvé de
suite un énorme soulagement maintenant
la botte est terminée et Je ne souffre plus
du loui. (Mme G., rue des Remparts, i

Sucy-en-Brl«.) Contre les douleurs rhuma-
tlsmales, rien ne vaut le Gandol, car Il a
la propriété d'arréter la -urproductlon de
l'acide urique IS tr. 75 pour une cure.
Toules Pharmacies

-000-

Mortsd'hier

A Paris, le général Basset, comman-

deur de la Légion d'honneur, croix de

guerre. Il avait 11 ans. A Paris,

M. Féiix Doistau, vice-président des

Amis du Louvre et des Arts décoratifs,

oftlcier de la Légion d'honneur. A

Stambou! (Turquie), à l'hôpital français
Pasteur, le député Mahmoud Soydam,
Le défunt avait été le fondateur d'une

banque, économiste distingué proprié-
taire de l'ancien journal Millier et pu-
bliclste apprécié.

L'Eglise catholique

et le gouvernementhongrois

Unincidentà propos
des mariages mixtes

Le correspondant de l'Agence Havas

à Budapest écrit

M. Alexandre Sztranyaszïy, prési-
dent de la Chambre des députes, pre-
nant récemment la parole au cours

d'une réunion du Consistoire protestant
aMiit protesté contre « l'inquisition «

pratiquée par l'Eglise catholique, no-
tamment dans la question des mariages
mixtes. Cette déclaration a provoqué i
une vive émotion dans les milieux ca-

tholiques. On s'est demandé s'il étais.

possible de laisser dans un état essen-

tiellement catholique une personnalité

jouant un rôle officiel, prendre à partie

l'Eglise catholique. Ceci revêt d'autant

plus d'importance que la Hongrie, en

majeure partie catholique, est gouvernée
principalement par des protestants. Ut'.

à l'occasion de son voyage « Rome,
l'amiral Horthy rendra visite au Pape.

L'amiral Horthy étant lui-même pro-

.testant, on croit que la déclaration du

président sitranzavzky risque de le

placer dans une situation désagréable.
Les milieux catholiques ont déjà or-

ganisé de nombreuses réunions de pro-
testations dans lesquelles il a été ques-
tion de forcer M. Sztranyasszky à dé-

missionner de son poste de président à

la Chambre.
M. SztranyavszRy a eu une loiwue con-

versation avec ie président du Conseil.

M. Daranyi. On se demande si le gou-

vernement se verra obligé de donner

i une satisfaction aux milieux catholiques
ou si le règlement de l'affaire devra

être
ajourné jusqu'après le retour de

> Borne de l'amiral Horthy.

L'ARCHITECTURE

EXPOSITION
INTERNATIONALE

technF<&ésC
dans la vie modem*

PARIS 1937
NOMBREUSES MANIFESTATIONS

ARTISTIQUES, SCIENTIFIQUES.
LITTÉRAIRESET SPORTIVES

MAI·NOViMtti 1937
«A~%

En Allemagne

la militarisationde la jeunesse
intellectuelle

On mande de Berlin que tes lycéens
allemands passeront leur baccalauréat

{Attitur) à la fin de la classe de pre-
mière, et non plus à la fin de VOber-

prlma. Cette classe supérieure des ly-
cées sera supprimée. Après avoir passé
VÂbitur, les jeunes gens devront s'en-

gager dans le service du travail.
Cette mesure est motivée par les fai-

bles effectifs des années creuses et la
nécessité de recruter rapidement des

officiers d'active et des officiers de ré-
serve parmi les jeunes intellectuels.

Dans les milieux scolaires allemands,
on qualifie cette mesure de XrUgsabitur
(baccalauréat de guerre).

Dans les camps de concentration,

les internés, de plus en plu

nombreux, sont bien gardés

De source privée, on apprend de Ber-
lin que le nombre des prisonniers In-

ternés sans jugement dans les camps
de concentration a considérablement

augmenté depuis quelque temps. il a été
même nécessaire de rouvrir les camps
qui avaient été fermés. C'est le cas, en

particulier, pour le fameux camp d'Ora-

nienbourg, près de Berlin.
A ce sujet, on peut

noter que
l'IUus-

trierler BeobacMer, hebdomadaire illus-
tré, édité par la librairie officielle du

parti national-socialiste, publie une série
de photographies documentaires sur le

camp de concentration de Dachau.
Sur la couverture du périodique, une

photographie représente un convoi de

prisonniers se rendant au travail sous
l'escorte de miliciens noirs (S. S.) en
armes.

Les prisonniers sont vêtus de treillls-

hourgerons blancs, avec un trait dans
le dos. Ils ont le crâne rigoureusement
rasé.

Une autre photographie montre l'en.

ceinte du camp mur de béton et triple
rangée de barbelés. Sur le mur d'en-
ceinte se trouvent des tours de garde
munies de mitrailleuses.

CELUI QUI DONNE

PRETE A DIEU

U y a vingt-cinq ans, M. le chanoine Flo-

drops, ancien «élève de l'Assomption, cons-

truisait une église a»n» un quartier déshé-

rité de Catuij. Allant au plus pressé, Il

bâtissait en même temps deux ècotet chré-

tiennes absolument gratuite» qui (rroupent
aujourd'hui 500 élèves répartis en onze

classes. Lourde charge, annuelle pour le
curé

A l'approche des noces d'argent de la

paroisse, le bâtisseur voudrait édiller le clo-

cher qut sera le piédestal grandiose de la
Madone Notre-Dame de Consolation.

Avec connance Il fait appel aux sme»

srnigébs désireuse» d'honorer la Vierge
consolatrice.

Adresser offrandes k M. le rhsnoine FIo-

drops, curé du B. Marais, a Calais. (C. c.

45.5:? Lille.»

L'Action
catholique

dans le
Finistère

Du dimanche 22 novembre au lundi

30, des Journées de militants d'Action

catholique ont été organisées par archi-

prftrés dans le diocèse de Quimper.
Nous pouvons maintenant donner une

vue d'ensemble de ces Journée*.

L'organisation de VActton catholique
des hommes est en progrès sensible

dans le diocèse, surtout peut-être dans

les régions où le danger socialo-com-

muniste éclate aux yeux de tous,

Sans doute faut-il attribuer ce résultat
aux événements récents qui démontrent
clairement aux calhuliques qu'il est ur-

gent de se grouper sur le terrain de

l'Action catholique pour réaliser l'union

nécessaire et combattre efficacement lu
doctrines révolutionnaires.

En réalité, le communisme ne

compte

e

que peu d'adeptes dans le diocèse, et si
on retire quelques étrangers

et
quelques

fonctionnaires, il s'agit plutôt de mécon-

tents que de véritables disciples de Karl

Marx ou de Hengels.
La J. A. C. a été partout mise a l'hon-

neur et copieusement applaudie. Les as-

sistants l'ont saluée comme le mouve-

ment sauveur pour nos campagnes. De-
main les Jacistes seront les maitres du

pays, ils seront même les maîtres
de j

la politique parce qu'ils ne font pas de j

politique ».
L'action sociale chrétienne avance

sur tous les terrains secrétariats po-

pulaires, assurances sociales, artisanat,

syndicalisme chrétien. Toutes ces ini-

tiatives animées et coordonnées par le

Secrétariat social de Quimper offrent

aux catholiques un refuge contre les or-

ganisations
adverses. Signalons en par-

ticulier que les marina pécheurs de nos

côtes, population capricieuse cependant
et constamment travaillée par des me-

neurs révolutionnaires, ont su se garder
de toute agitation stérile. Les syndi-
cats chrétiens partout constitués sont

certainement pour beaucoup dans ce
résultat. t.

La presse catlioUque, aidée par les

Comités de presse que toutes les Unions

paroissiales se feront un devoir de cons-

tituer, deviendra tous les jours plus

puissante.
En huit jours, plus d,

3 000 personnes ont. entendu les con-

férences
du R. P. Sferklen nul doute

que bien des préjugés seront tombés,
bien des indolences secouées.

Et les militants sont retournes dans
leurs bourgs ou dans teurs village», sur

nos côtes et dans nos montagnes, à

leur

barque ou a leur charrue, plus
contents en l'Action catholique et plus
décidés à s'y adonner de tout «but.

Les conflits du travail

Crêtes et règlements de conflits

A Bordeaux, le» docker* ont reprit leur
travail.

A Valencienne» le personnel de la maiÀ Valenciennes, le personnel
rie a fait une grève d'avertiutoment de deux
heurta. La grive wr.i totale le 9 décembre.
ai le* revendication* prétentèVs ne sont pa»
acceptée».

A Roubaix, le» charbonniers gréviste»
ont volé par acclamation» la continuation de
la grève.

A Amiens, le président du tribunal civil
a ordonné en référé l'évacuation des usinn j
d. tissage de Corbie.

A Roanne, la convention collective pour
l'industrie du textile a été tignée jeudi «oir

A Lille, la Chambre-«yndicnle métalhir-

gique
proteste contre certaines affirmation? du

Syndicat des ouvrier* mptallurjrittes qui ten- j
déni à faire croire que la crève • été déclen-
cliée par luite de l'intransigeance patronale, j
fîlle conlirme que d« pourparlers »eront en-
gage» d*» l'évacuation des i»in«.

Le chômage ai en diminution

Le chômage diminue par rapport à 1
l'année dernière.

Le nombre des chômeurs secourus au
28 novembre 1936 s'élevait à 407831j
pour 910 fonds de chômage en activité j
contre 408 JOt la semaine dernière pour
le même nombre de fonds de chômage.

Remarquons, en outre, que le nombre
des fonds de chômage en activité est
plus élevé cette année que l'année der-
nière (910 en 1936 contre 874 en 1935)
et que Bl l'on rapporte le nombre des
chômeurs secourus k te population sus- j
ceptible de bénéficier des tonds de

chô-
1

mage en activité, cette proportion, qui

1

était l'année dernière de S,35 pour 100,
n'est plus cette année que 2.28 pour 100.

Dans l'indastrie automobile

Le 6 décembre, ain,si qu'il en a 6W
décidé par le gouvernement, la semaine
de quarante heures sera appliquée dans

l'industrie métallurgique. Cette mesure
ne satisfait pas encore les ouvriers qui
demandent un réajustement de leurs

salaires sur la base de 15 en raison
de la hausse de la vie. Sur ce su}«t,
le Syndicat des métaux de la région pa-
risienne a engagé une discussion avec
la Chambra patronale. Or, sans préju-
ger de l'issue de ces pourparlers la di-
rection de la maison Michelin qui cons-
truit les voitures et les camions CitroSn
a pris la décision d'allouer une aug-
mentation horaire de 0 fr. 70 à l'en-
semble de son personnel, ouvriers et

employés.
Favorablement accueillie par les ou-

vriers, cette mesure est diversement
commentée par les milieux patronaux.
parce qu'elle crée un précédent.

C'est ainsi que le groupe des Indus-

tries métallurgiques, mécaniques et con-
nexes de la région parisienne a tenu

jeudi soir une réunion salle des Horti-

culteurs. Après que le baron Petlet. pré-
sident de la Chambre syndicale des
constructeurs d'automobiles, lui eut fait

connaitre que la C. O, T. était de plus
en plus débordée par les communistes
et que les Syndicats ouvriers anarchistes

commençaient à prendre de t'influence.
M Clément a abordé la question de
l'initiative prise par la maison Michelin.

Cette maison, dit-il en aubltance, a agi
sans ae mettre d'accord avec telsorganisations
patronale.. Elle • voulu faire une réforme
sans que l'Ltat la lui impoee, mais li où elle
voit une manixuvre tactique, Ira meneur»
extrémistes verront une faiblesse. Nous avons
décidé d'aller en délégation chez M. Micheliu

pour lui faire connattre notre sentiment. Le

patronat doit être uni le grand patronat doit
marcher avec le petit, sans quoi il combler»
de plaisir nos advemaireacommune.

En On de séance, un ordre du jour a
été voté, dans lequel les membres. du

groupe ont exprimé instamment la
crainte que l'application brutale de la loi
de quarante heures aboutisse à des ré-
sultats désastreux pour l'économie fran-

çaise. Ils ont approuvé, dans ces con-

ditions, la délégation patronale d'avoir
laissé au gouvernement l'entière respon-
sabilité de décisions qui comportaient de

graves menaces pour la prospérité éco-

nomique du pays et ont déclaré qu'ils
appliqueront loyalement les décisions

qui leur seront imposées.

Ouu le Nord

A la préfecture
du Nord, la délégation

patronale des fabricants de la grosse in-

dustrie chimique et des engrais et la

délégation ouvrière de la m<?me indus-
trie se sont rencontrées pour étudier une

demande ouvrière d'augmentation des
salaires de 10 en concordance avec la

publication du coefficient du coût de

la vie.
Une procédure de conciliation fut fina-

lement adoptée.
Le personnel des exploitations lilloises

du gaz et de l'électricité a également
chargé sa Commission syndicale d'Inter-

venir auprès de la direction en vue d'un

rajustement des salaires conforme '<

l'augmentation du coftt de la vie.
Dimanche après-midi a lieu, à Lil!'1.

une manifestation de tous les métallur-

gistes, grévistes ou non.
Cette manifestation partira de la

Bourse du travail, défilera dans les prin-
artères de la ville et aboutira h

!a Foire commerciale, où se tiendra une

réunion.

PASTILLES VICHY ETAT

Après et entre les repas. FACILITENT LA DIGESTION

JUSTICE
L'AKCIEM SECRETAJBE

DE LA MAIRIE D'ARMENTIERES

BEICEriCIE D'DH WON-LIEU

M. Emile Gautier, l'ei-secrêuire de la

mairie d'Armennêre», qut était poursuivi

pour usage le faux, escroquerie et »DuS

de connante. vient de benOUcler d'un non-

lieu, prononce par le Parquet de Lille,

(charge fia (elle affaire

SIX «016 DE PKISOX A OHE VEUVE

QUI PRIVAIT SA FILLE DE HOURXITUHE

Le tribunai correctionnel de Versailles a

condamné » elx mou de prison la veuve

Mana Bernol, ktte de « ans, demeurant à

Argenteuil, Qui privait de soins et de nour-

riture u miette Psulelte, ftfrée de 10 «nt.

VU COUPLE MEURTRIES

C0NDAMKE A LA PEINE DE MORT

A BOUE (ALGERIE)

Jeudi miiin comparaissaient
devant 1»

Cour crimlnell* !« HOne. le nommé Haima

falah ben Mohamed ci sa remrne. accuse*

d'avoir autre dans un puei-ai'i-ns une Mau-

resque et de l'avoir assassinée.

La remrm> amena la victime dana un ra-

vin ï 4 kilomètres de la ville. et, brusque-

ment, lui patsa un nœud coulant autour

du cou. Tirant snr la corde ta arrière, elle

tendit to cou M U malbeureaM, *4 H ami»

La grève des dockers

Un communiqué de la Compagnie

générale trojuatlantiqme
New-York, i décembre. La Gom-

! arOnerale Iransitllanlique a com-

i la presse, au sujet .du Chant

déclaration suivante qut c»i

puliUio du matin

La Coini < >il(antique et

jn're ijue ù filnjtion rojjrctUble erfee par

trreve île Ir.'n.ullturj avec lesquels elle n';ia

uucuii tli iTférrml fera rapidement dissipe*'
Knlrc lemps, la Compagnie Kénéiale trait»-

al!iintiqiie ttontinuer» de liaviiiller nclivemen!

au ivgU nient de la grève <!<•sympathie, m»H

cik- n'a nuriine intention i!o ri.-ftuer de cau-

ser des désordre* en *ft mêlimt ù im ci>nfl'l
de 0~3%.iil <]v»nt elle n'est pas i e^ijonçabl?

D'à u Ire p.irl, u Compagnie générait'

transatlantique déclare que 80 tonnes

de fromage et 10U tonnes do marrants

(marchandise très périssable) sont n>s-

tt-es a bord du Champlain, les débar-

deurs s'étant bornés à décharger 14 ton-

nes d'endives et de raisins.

Les difficultés

sino-japonaises

On apprend de bonne source,
Changtiaï, qu'au cours de l'entretien
qu'il a eu avec M. Tchang-Tehôun, mi-
nistre chinois des Affaires étrangères,
M. Kawagoe. ambassadeur du Japon. au-
rait donné lecture à son interiooutaur
d'une note relative aux négociation»

slno-iaponaises.
Mais M. Tchang-Tchoun aurait réfuté

de recevoir le texte de cette note, tous
prétexte qu'elle n'était pas conforme à la

procédure adoptée,
Les milieux japonais pensent que la

rupturee des négociations sino-japo-
nalses estpratiquement un fait ac-

compli. M. Kawagoo partirait pour Chan-

ghaï
Incessament.

US PHODUITSDES 1

LABORATOIRES

l

VALDAl

PROTÈGENTETSOIGNENT
Les

VOIES RESPIRATOIRES

PASTILLES VALDA

pour la gorge et les bronches

ESSENCE VALOA

pour atsoinir l'hobitotion

MASO-VALDA
débouche le nei

•ROTKQKRUN COR•et Mluaoïro.U faut encore le détruire. Le eaul
romMequi détruit le car en le protégeante«t l'Eu),
pUtr» FIU1U.EDESAULE4-2STou>«aPharmaciM.

I Là Ti N =1 Tl =1

BASE DE TOUTE PROTECTION

TOUS BA'r8t4EN'rSuiGUSVËHICUILES

r BELLE FABRICATIONFRANÇAISE

67,AvEmtjEVICTOU~EMMANUELlitPAPIS

survenant trancha la torge d'un aeui tu.
de couteau, citiachaut entièrement la tête
Laissant alors le cadavre. les criminela al-

lèrent en ville forcer la porte du logement
de leur vlcllme, où Us volèrent des bijoux.

Us furent arrétés quelques Jours après
et avouèrent leur crime et la préméditation,

La Cour le> a condamnés tous deux 4 la

peine de mon.

L'EPILOQUE JUDICIAIRE DU KRACH
DE LA BARQUE V1LPREUX QUI COUTA

PRES DE 2 MILLIONS
A L'EPARGNE CHAREHTAISE

Le tribunal correctionnel d'Ans-oulèwt s

rendu son jugement dam le krach de la

banque Viiprcux. de Confoleni. qui remonte

k 1935 et (oOta près de 9 million» t

j'épargne charenialse.Le principal inculpé, Jean de Vllprcox,
U ans. direcieur de la banque. « été con-
damne a <ie:u an« de prison el t Oûft rranc»
d'amende.

I e- démin rieors. Filmoir! t.acourrelle.

37 ans. cba.eltin dan» l'Aliur. a <iis-hiiti

rno". ne p':$on et t ion frùiirs d'anietul»

Jenn-Mar^
cr.airon, 30 ans, à quinze mois

de prison «m S0« franc» d'uo«D4i«.
Edmond Vayiiières, 32 ans, demarcfcc«r

également, a été araufit*.

an., démlteJleltr
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FAITS DIVERS

Mfe&i de l'Office national

météorologique
•toIoUoh probabl» de la situation jua-

ÇB'au s décembre, » « heures. I no zone
n« t«rops l'invimx qui s'êteiiilaLt ce matlu
f\tr la monm :vor<i du paya et le Borde-
lais prosrre.v-eni vers l'F.st et quittera notre
pays a'i cours de la nuit prochaine, une
zone de temps à êelairoies et averses qut
lui Mit .«ulte traversera toute la moitié
2sord an «ours di»« trente heures t venir.

JF.n ftonstHiiif-rioe
Kut du rd i ni'iitifl Nord, très nuageux,

avec «clalrcies et averses et sufl-Kst,
peu niiagpux. Ailleurs, après brouillards
mattnftux, nuaifeiix avec- quelques eclalrclcs.

Vent moltlft Nord, OuestOîord-Oueat
modéré (assez Xort sur le littoral 4e la
MMirti»). Sud et Sud-Kit, serteur Nord mo-
dère. Ailleurs, variable faible Son] -Ouest
déminant.

J emperatiire Moitié Nord, en faible
fc»ïss». Ailleurs, stationnaire.

Région partolennu
PreTiflon» pour la solrAa du 4 et I* auft

d» 4 an S décembre. I rt.s nuageux avec
claircles et avrses. Vent Ue secteur Ouest
modéré. Température en bal.ie faible.

Frérlilons pour la journée du 5 décembre.
Ciel nuageux avec é<aircles *t averses.

Vent <l« ?e.rtPiir Ouest modéré. Température
an légère baisse.

Samedi s décembre, J40> Jour d« l'année.
Dure* du jour 9 h. 39.
Soleil. l-ev. 7 h. 29. Courh. 15 h. 53.
Lune. tev. Î3 h. 5:i. Couch.: 11 h. 45.

K' Jour d« la lune. D. Q.

DANSLES DÉPARTEMENTS

Accident de chasse

Aube. Jeudi aprèa-midi, à Cléry, au

cours d'une partie de chasse. M. Paul

Bernot, 59 ans, a tin; son compagnon,
M. Jules Morean, âgé de 64 ans, en tirant

•ur un sanglier.

Vapeuren difficulté

Ptnisttre. Le vapeur grec Mena,

allant de Stettin au Hrëe, a subi une

grave avarie du gouveruail à 70 milles

U'Ouessant_ Complètement désemparé,
le navire a lancé un S. 0. S. qui a été

recueilli par le bateau de sauvetage
Abeille-îî, de Brest

L'Abeille tt s'est portée au secours du

fapeur ann de le remorquer au cours

de la nuit dans le port.

Arrestation de deux escrocs

Gironde. La Sûreté bordelaise a ar-

rêté, jeudi, à Bordeaux, pour escro-

querie, les nommés Jean Finet, 36 ans,

demeurant à Asntères, et Jeanne Vidal,

a$ée de 24 ans, de Paris.

Assommé par un malfaiteur

qui lui vole 35 000 francs

Corsfi. M. Laurent, directeur-gérant
d'une Société à Uhisoni, a été trouvé

jeudi assommé dans l'escalier de ca cave

au moment où il allait payer son per-
sonnel.

La victime, transportée dans une cli-

nique de Bustia, a pu, maigri; la graviit;

de son état, donner quelques indications

»ur son agresseur, qui lui a dérobe
35 000 Vraui'S.

La gendarmerie de Ghisonl a ouvert

une enquête.

Le directeur d'une école

d'apprentissage tué
par

un

de ses anciens élèves

Strtht. Au début de l'après-midi

do jeudi, à. l'école. d'apprentissage des

chemins de frr de l'Ktiit, située entre

la gare du Muns et celle de triage, un

ancien apprenti de l'école, Roger Bes-

nier, âgé de :i5 ans. a fait irruption dans

les ateliwre et a tuô de deux coups de

revolver M. Auguste Piron, directeur de

JVécole.
Son forfait accompli, 11 s'egt ensuite

Urf; une balle dans la tête. il a été trans-

porté à l'hôpital du Mans dans un état

grave.
Le Parquet du Mans s'est transporté

»ur les lieux.

Roger Bcsnier avait adressé à sa vic-

time plusieurs lettres de menaces neu-

rasthenique, atteint de la folie de la per-
sécution, il avait été interné aux envi-

rons de Paris.

Deux personnes broyées

à un passage à niveau

Gironde. Vers 18 heures, jeudi, au

passage à niveau de Pessac, près de Bor-

deaux, une femme, Mme Rachon, 64 ans,
habitant à Pessac, chez M. Barbier, et le

fils de ce dernier, Agé de 8 ans, ont été

happés par le rapide Bordeaux-Irun, qui
roulait à plus de 100 kilomètres à l'heure.

La barrière etant. fermée, les victimes

empruntèrent. le portillon et voulurent
traverser la voie. A ce moment le rapide
arrivait et anéantissait. les deux Impru-
dente. Le conducteur du txain, qui s'était

aperçu de l'accident, stoppa. Les deux

corps furent relevés affreusement broyés.

A L'ETRANGER

Un aviateur 8e noie

Hollande. Le pilote hollandais Van

tler Leeuwe. qui se rendait en avion à

Ostende, a fait. jeudi une chute près de

^aéroport de Waalhaven il s'est noyé.

Tempête sur Turin

Italie. Depuis trois jours souffle
«tir Turin un vent, violent, qui a atteint

Jeudi matin la vitesse de 72 kilomètres
à l'heur*.

«tuo>de M*CAROK.nmaira
Saint yuentm <Alsne>.

Adjudication 1p. la ilin-embr» 193«, U n.

TERRAIN ET CORST0' A PARIS
(0 a 16, rue de la Justice (XX* arr').

• «00 m. c. environ. S'adresser au notaire.
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Il*

L'ETOILE

J'ai découvert par hasard, me dit-il,
ta. plsc« ou le major cache la clé de son

(secrétaire. Demain, dès que la vérification
de votre caisse aura été faite, vous remet-

trez les trois mi lie francs dans le tiroir

où vous les aurez pris. et ni vu ni connu L.

n m'entraina dans le bureau du major,
ouvrit le tiroir du secrétaire où se trou-

vait l'argent ot. me dit de me servir, tan-

dis que lui-même choisissait dans un autre

tiroir, parmi les papiers du major, les

documents qui l'intéressaient.
Et ce fut il ce moment que le major Le

Brazzec entra.
Je ne puis vous décrire la scène qui

suivit, il ne m'en reste qu'un confus sou-

venir. Je me souviens seulement de la

sorte de folie qui me saisit lorsque, se

tournant vers moi. il laissa tomber ces

paroles
Alk'Z. Mmisiour. I*;ibc!!r»>ra infor-

mée tif, votre i-oiiiluiif .jamais elle ne sera

1» (criiinf d'un voleur
C'est alors que je wntis Serge de

Bicœkr glisser un revolver dans ma main

« m voix BJfllor à mon oreille
Tlrw.l .I

T. S^ F.
La heurts rudiephoiùqurn

du dimanche 6 décembre

9 h. RKNNES (S88> Concwt iim-

plinnitiue Anacrèon (Chérubin!) Sym-
phonie italienne (Mendelssolm) Scène*

pittoresque* (Masaenet). J.
10 h. PARIS-P. T. T. (43t) Concert

Dimanche basque «jiDarra) Sctwno

(Moussorgrflcy) L'Artésienne (Blzei).
STUTTUAHT (5â3) Quatuor en ri ma-
jeur (Boroitlne). ROME (421) j Messe
chantée retransmise de Florence.

10 h. 30. LEIPZIG (382) CantmU, <J»

J.-S.
Bach.

11 h. SUISSE ROMANDE (4«) Mélodlea

liturgiques pour le temps d» l'Avent.
RADIO-PARIS (i 648) Concert d'orche»-
tre Guillaume Tell (Rossinl) Sympho-
nie italienne (Mendelisoha/ Suit» «n ré

(Hach).
11 h. 30. MrXKMBOURO (1 ÏM) • Qn«nd

i>ieu pasiç-t-ll », causerie par, le
R. P. Bitn.

Il n. 45. BORDEAUX- SUD-OUEST (310)
« Catbolk'lsin» et ordre nouveau pair
que l'ordre nouveau demeure un ordre »,
causerie par le R. P. Romeyer. RADIO-

TOLLOU5E (J29) Causerie par le
R. P. Sclaffe.r.

12 h. RADIO-PARIS (1 64») Concert

d'orjfue Préludt et fugue (Hœndeli
Troisième choral (Franck). RADIO-
LYO.N (215) Causerie par M. le chanoine

ClirisUanl, doyen de la Faculté catlio-

tique desi lettres des Lyon. STRAS-
H'ii «1, (34g) ebams populaires par le
clurui- d'enfants et la chorale Salnte-
(.«cllo de Lanterboury.

12 h. 20. RADIO-NORMASDIE (Î69)
Les vrais motifs de l'optimisme chré-

tien la bonté de la création >, causerie

par le n. P. Roquet.
12 h. au. RADIO-PARIS (1 648) Ne

pas it'parcr ce que Dieu a uni », cau-
serie iiar le R. P. Dleu.T. de l'Oratoire.

.NATluNAL ANffLAIS (1 500) Concert
Ouverture û'Orphée aux enfers (OfTen-
bach) Rêve de valse (Strauss).

13 h. 30. BRUXELLES FRANÇAIS (4g4)
Récital d'orgue Œurret de Franck et
de Bach.

14 h. RADIO-PARIS « ««) Heure Ta-
rife des jeunes Bcosmises (Chopin)
Saint-Slcolas, plftc» an irols actes de

Mme de Salrite-Çrolx. RBNAE3 (288)
Concert Deuxième symphonie (Brahms)
Deuxième concerte pour piann et orches-
tre (Salnt-Saftisi.

14 h. 45. BRUXELLES FRANÇAIS (4««)
Concert Stenka Razlne (GlaïOunoT)
Concerto ré pour violon et orchestre

i(I*r,baikowsky).répourtlÍolllftet1(TrhaUcowsky).
15 h. 30. RADIO-CITE (581) l* sym-

phonie Inachevée, de Schufiert.
16 h. M1CE (253) Concert Ouverture

de La grotte de Fingal (Mendelssohn)
ïymphonte n» ir en ut majeur (Sehu-
manu). REGIONAL ANGLAIS (342)
Concert d'orgue. ROME (421) Con-
cert Ctmeerio en rê majeur (Beethoven)
CmwfrM-en ré majeur pour violon et or-<<Mtc'*T'<<'n f~ m«/<ttr ~oxr Mofott << or-
chestre (Brahms),

17 h. LYON-LA-DOUA (463) Orchestre
Le* fête» d'Ucbé (Rameau) Concerto en

sol Tnajeur pour violon et, orchestre (Mo-
zart). RF.O1O.NAL AMïLAIb (342) Con-
cert Intermezzo (Puccinl) Chanson
triste (Tchalkowsky) Sélection »ur Faust

(Oounod). NORD REGIONAL <44B)
Concert Ouvertnre du Songa a'une nuit
d'été (Mentîelsaohn) la damnation de
Faust (Berlioz). BRUXELLES FRANÇAIS
(4Si) Séance consacrée a saint Nicolas.

17 11. 10. RADIO-PARIS (1 648) Concert
retransmis de la salle Pleyel première
audition de Christophe Colomb, de Paul
i.lwidei et narius Milliaud. PARIS-
P. T. T. (432) Concert Audition Inté-

grale de ta Damnation de Faust, de Ber-
liuz.

17 tt. 30. SUISSE ALEMANIQUE (540)
Sonatrs pour violoncelle et piano, de

Cliopln et de Brahms.
18 h. LANGENBERG (4S«): Sonate «m

la majeur pour violon et piano (Beetho-
ven).

18 h. 30. OSLO (1 153) Concert consacre
aux œuvres de Wagner.

19 li. BERLIN (337) Concert Prédosa

(Weber) Les Vêpres siciliennes (Verdi)
Rallet de Faust (Gounod) Le vaisseau

fantôme (Wagner). FRANCFORT (SRI)
Concert Aleesle (Gluck) Symphonie en
rr mineur ^ruckner). MUNICH (405)
Concert Ouverture de Cosi fan tutte
(Mozari) Concerto pour violoncelle et or-
chestre (Dvorak). STUTTGART (523)
Concert Ouverture de Léonore (Beetho-
vrn) Concerto de piann en ut mineur

(KarhmaninofT). BRIJXEIXKS FLA-
MAND (Mi) Récital d» piano Tiove-
M te (ScluunanB) La comtesse Maritza

(Knlman).
Î0 h. BRUXELLES FRANÇAIS (4S4)

Ori-hestr» symphonlque Concerto an «
htmnl nuijeur (Mozart) Jeux d'enfants

cHIzel)
CÉVeurs.

ictix d'PRfants

20

n. 30. TOUR EIFFEL (506) Concert

consacré aux œuvres de Liszt. STRAS-

~~t?r
Le plus efficace

Jr

des dentifrices

m recommande lui-même aux consommateurs. Il «utfit de

t l'employer une seule fois pour t'adopter définitivement. Mais

v- II est quand même nécessaire de le recommander à ceux qui

l'ignorent encore.1

l<"1ore^r^ncd°.rès les travaux de Pasteur, M raffermit les

'r* gencives, purifie l'haleine, conserve les dents, leur

V donne une blancheur éclatante. Il laisse dans la bouche

une sensation de fralcheur très persistante.

Tf U DENTOi. t« wm «ton» t»ote« mm

tt 1 1[ (u bonnes maimm venant <*• la m

? 1 1 Me) parfument •<
«font la Dhamaritt.

^J^^ _«mm
•

g% Echantillon gretit &\

19,rutlocob
PARIS

D
U

f »,T iç o^ w\~ • rfr/é ft^t\i non*, •f g £sC<sr-tr^. 9 • • t*»

Ô<t»v*v<- f^arun^ho-^4- f~o~+, oVot^U. «<a. «jrtg.»..

Et je tirai.
Quand je vis le major s'écrouler sans

vie, une partie de mes sens me revint. Un

désespoir fou s'empara de moi. Sans Serge
de Riensky, je serais demeuré là, sans

songer à cacher mon crime.

Mais lui ne perdit pas la tète une seule

seconde. Après avoir pris les trois mille

francs qui devaient combler le vide de ma

caisse, il eut l'idée de dépouiller le major
oe son bijou précieux afin que l'on pût
donner au crime le vol pour mobile. Il se
serait encore livré à quelques autres actes

de ce genre dans le but d'égarer la jus-
tice, si des pas entendus à l'étage supé-
rieur ne nous avaient fait prendre la fuite,
moi entrainé par lui.

Nous pûmes gagner la cour sans avoir

été vus. C'est là que nous rencontrâmes

la Mélie.
Cette femme, qui était chargée de l'en-

tretien de toutes les chambres de la mai-

son, et v avait par conséquent ses entrées

libres, était la complice de Riensky pour
ses vols de documents-. Il eut l'idée de lui

faire faire le rapport que, terrorisée par
lui, elle devait répéter depuis invariable-

ment et qui, en retardant de plus de vingt
minutes l'heure où le coup de feu avait

été tiré, nous mettait à l'abri de tous

soupçons.
Plus tard, cette femme, en nous espion-

nant. avait surpris tout notre horrible

secret. Par une forte somme qu'il me flt

lui

verser, par des menaces. S«rg» obtint

ton «ilenoe et son départ en p*7* étrangw.
~a~>f~

Echarnillongratis
joignant la présenu
annonce dtt

journal La C1'O!x

Les nouvelles
del'Exposition1937

Déclarationd*M.lobb*
Comme raite aux déclarations qui ont

été faites
par

M. Georges Prade, au cours
d'une conférence récente au théâtre

de»
Ambassadenrs, M. Edmond Labbé,

com-
missairc général de l'Exposition battr-
nationale de 1937, déclare

1* Qu'en plein accord avec le gonrer-
nement auprès duquel il a toujours
trouvé l'appui le plus complet, il entend
fermement ouvrir l'Exposition à la date

fixée, c'est-à-dire le 1" mai 1937.
2° Que les chiffres des dépense» indi-

qués au cours de cette conférene» «ont

très supérieurs à la réalité.

3" Que l'Exposition
est, dès mainte-

nant, assurée dn succès particulièrement
en ce

qui
concerne les exposants fran-

çais 1 afflux des demandes a été tel

que la surface de l'Exposition a dû être

portée de 33 à 100 hectares.

M. GeorgesPrad* répond
M. Georges Prade. conseiller muni-

cipal. ayant pris connaissance de la ré-

ponse que M. Labbé, commissaire gé-
néral de l'Eposition, a ara deroir faire

à certains argument» de sa conférence

du 2 décembre aux Ambassadeurs, com-

munique
En exprimant »on ««rtfanent sur le

retard éventuel de la date d'ouverture
de PExposiion, il a voulu traduire une
légitime inquiétude et jeter publique-
ment un cri d'alarme. 11se félicite qu'il
ait été entendu et n'a qu'un désir dicté
par les intérêts supérieurs de la capi-
tale voir démentir par les événements
et par une accélération des chantiers
des prévisions qui ont pu paraître pes-
simistes.

M. Georges Prade, par ailleurs, main-

tient l'Intégralité des cl.iffres qu'il a

fournis, non pas sur les dépenses de

l'Exposition, mais sur le* crédits qui lui

ont été alloués. Il rappelle que l'agran-
dissement du périmètre de l'Exj osition,

porté à cent hectares par décision du

Conscil municipal, répondait aux de-

mandes de participations étrangères, et

il souhaite ardemment qu'une atmos-

phère de tranquilité sociale et d'apaise-
ment retrouvé permette de récupérer les

importants forfaits d'exposants français
consécutif* à l'agitation du mois de

juin.
• •

En marerère de conclusion, nous

sommes autorisés à dire que des ins-

tructions vont être incessamment don-

'nées pour que le travail sur lés diffé-

rents chantiers soit mené avec la plus

grande activité, en 3 équipes quoti-
diennes de huit heures, et, par déroga-
tion, poursuivi les dimanches et jours

fériés. Les quatre mois qui nous sépa-
rent de la date prévue pour l'ouverture
de l'Exposition équivalent, de lu sorte,
à une année. Soyons optimistes.

Au Comité national

de surveillance des
prix

Le Comité national de «inreillnnci! de» prix

nV*t réuni jeudi, H a entendu le rapport heb-

domadaire qui lni a été présenté par le pré-
sident du Comité de contrôle des prix. Il res-

eort de cet pxpo?é que la vérification des prix

de détail est poursuivie «vre diligence par
le» services chargé! de réprimer les hausses

injustifiées.
Le (k>milé a ensuite discuté et appronvé

les rapports qui lui ont été présentés par
MM. Hlum-PicarH, Thibaut et Gaspard mir le

prix du charbon et celui de IYlfx-trioiU1.

BOURii (349) Solrr> ^alnt-.Nlcolas La.

légende rfc saint Xicntas (Injrelbrech)
f,e grand saint Xtcotas, fantaisie rarllo-

phonlou* in trol? actes de J. Ber^eaud
et Marcelle Suulaire.

50 h. «S. RADIO-PARIS (IMS) POpit-
lon dit Lyonnais le Juste, pièce en trois
srtes de Louis Bpnière.

îi h. 4:i. NATIONAL ANGLAIS (1 500)

r.nncen Marche d'Aftfa fVrerdi) rtonse
drs heures (Ponchlelli) Samnon et Dalila

(Saint- Saêns).

attention passionnée. Les derniers points
obsours du drame s'éclairaient enfin pour
elle, et elle vit que toutes ses déduction^,
se trouvaient confirmées.

-1- C'est. Serge de Riensky qui glissa îes^
papiers compromettants dans la. poche de
mon père, dit-elle, je l'avais deviné. `

Uui, dans la crainte qu'on nales saisty
sur lui. C'est hn qui continua pendant eew°
jours atroces à jouer auprès de moi te
r<Me d'un génie malfaisant, comme il,
devait le faire toute ma vie

Plus tard, il me suivit au Marojv de
crainte que, soustrait à" sa periucïêTBS*
influence, je ne me libère dans un sursaut

de conscience du poids des remords qui|
m'écrasaient. C'est lui qui, comprenant que
ces remords Uniraient par avoir un jotir
raison de mon silence, écrivit à Isabelle et,
réussit à la faire rentrer dans ma vie.
Hélas je n'eus pas le courage de repous-

ser la tentation trop forte pour mon oœur
faible et lâche. J'épousai Isabeite- Le,
misérable triomphait dorénavant, il-n'SHÏ-
rait plus rien à craindre mes lèvres
étaient closes pour toujours.

Monsieur, dit Manoëlle pitoyable,
vous avez trop parlé. vous vous faites
du mal. ÎVe songez plus à ce passé que
Dieu lui-nvîme vient d'effacer. Vos souf-
frances l'ont expié et aujourd'hui vous le

réparez noblement.
Je n'aurai de paix et. de repos, enfant,

que le jour où la réparation sera réelle-
ment accomplie, où l'honneur dont je- l'ai

dépouillé arxr y*nx des hommes •er»

~oi. à p8a. t~w D6I8 iai~'

m *1~ · · à

RECOMMANDE AUX FAMILLES

PETITES ANNONCES 1
La U«b« eat de m » lettres, mtatwHB

i ligne».
¥mie « TAR0T •* ftm d– >>»»

B i'mI MoepU ni twbalet. tf part* mtaafe

On ne JnsO»e PH le* Insertions paro« «a
petites annonces. Le n' lattlOeatlf 0 (r. Mpar
exemplaire.

Prière de foindr» à ttmtm demande d'In-
sertion ton montant en mandat eut bon de

poste et d adresser la correspondance rela-
ttve aux PETITBS ANNONCES direct*
ment au
Serrice U«Publicité, 17, mJ«M»-Oou|o»,

PARIS-B".

OFFRES D'EMPLOI (5 fr. la Ugn«) 1:«

Cliercae
dotneitlu.ua' bomnie non coucaé,

uon nourri, sérieux, propre, dévoué, tx-

cel. rélér. eiHr., pour menace bureaux et

iutroduction visiteurs. Ne pas se présenter, Il
Bcr. âge, prétention. Lussan, lié, bd Pèrelre

Déni,
bno à u raiie, 18 à su aus, baulioue

i m. Hef. exlg. Bcr. tii'i. r. j.-uoujon, 17î

Cuiatmere
i'« coul» pour place »t«i>. Ecr.

uutUemtDul, 11. r. Connéinole, cUantuiy.

Cuiiui"
fais. mén., serv. table. Kéf. 1er.,

Uliow. i'errodon, 1-, r. Prévost, Beauvals.

Dem.
tiers., Ai à 40 ans, bon. à t. Taire pr

3 pers, pas trava4l..p6ntble, pla. agréable

pr pers. sér. Ecr. ou se prés, il à 19 a. Mme

uonunassous, ao, r. Ueorge-Sand, l'uls-ic

an dem. une femme
pour la cutsine. a'a-

dresT Supérieure, 20, r. Bouret. ^arls-ly.

F ara.
banl. l'ails d«m. J. tille cath., act.,

sér., r. de cfl. déb. uiéu., serv. t., coût.

Ecr. dét. 1158, r. Îean-Goujun, 17. Paris.

Dem.
pour par. banL vil. Cent. pars. »ér.,

bon. ten., bon. réf. Tcav. peu pén. Pla.

stable. Ecr. 1171, r.^Jean-UoujoP, 17. Paris.

pettte pR"
tam-c4iànolilx. deminue

pers t. contce. pour cuisine, mén. Kcr.

av. copies exe. reT, ,1191, r. i.-0oujon, 17.

prêtre
dem. pers., JO-ôO a., même avec enf.,

pr m#n., culs. Ecr. 927, r. J. -Goujon, i7.

Curé
;et-.U, beau presbyt., etierche pers.

pair, quar°». b. édug., discr. 1159, r. J-G t7

prêtre
retiré, bien logé, dent. gouv". Se

présent. 33, r. Royale, Versailles, s.-et-O.

curé
Ste-Anne, 188, r. Tolbiac-13*. cherche

bonne t. f. 40-(.'< ai Présenter 8 h. matin.

ai
dem. bonne à t. faire. S4r. refér. M. r.)

72. r. des Jancellns, tpernay,
Marn<

On
demande personne sérieuse sachant faire

la cuisine. Références. Bons ga?"S. Kcrlre

agence Havas. Boaniie (Loire) n« 661.

em. p. S.-et-L. et Paris f. de ch., jeune,

fi'r. lav., rep., coût. Place stab. avec en-

fants. De Trucnls. Varennes, Navllly. S.-»t-L

commerçante
dent. bonne pour nettoyagrn et

cuisine. "O fr. par mois. Se prés. le ma-

tin Bouscarat, i, place de
Renne».

Cure
camp. Sud-O., r>0 a., si. dem. dame

au pair dlrlg. Intér. 1174. r..T.-Goujon. 17

P~ëns<
/rarç. banllPiie dem. bonne a t. faire

t~r.. tng.. nour. H. gag· (;rgC 1172. J-17, 17

Coiiêfre
] r. provin. denwniîp nulslnlcre.

UMfir. Ver. 1177. r..1. -Goujon, 17.
Parts-8».

DEMANDES D'EMPLOI (5fr.la ligne)

Jti
Si a., ay. pccnùi conduire, recotn. par

•iiiallrc. «lierclio ytoce vfclçt Ihalfloii boui1-

(reolïO. Ecr. Salfc.s ? r. dr. Flandre. 19*.

Séiiiin.. ï-">
a.. obligé aband. définit, étud.

tliéol., cherche puut janyler situât, aér.

France, colonies,
Cuiada.

lnd. coud. Il su,

r. l.-ii..
17. '?-

D~ino
dévouée dcslrt! servir prêtre ou per-

sonne seute. Kcr. 11S3. r. J.-GouJ.. 17.

F. sér., bonne éducat-, pos. dlpl. puer, et

•secrétaire médicale, cherche place au-

pres inédf-. Ecr. 11.'». r. J.-Goujon, 17.

Bonne
t. f., 42 a., ay. été placée chez, prê-

tr< ch. pi. Mme Lat-haise. vérlnes, C.-Inf.

Jllllt,
t7 a., sér., de b. fam.. pari, rr., ail.,

•iti. place pies enf. ou comme aide dit

presb. HiegcT, La Wantzenau près Stras-

bouri;. B.-Hh

Bonne
cuisinière. b"on. référ., dem. place

et voyager'. Alla. 5. villa de Orenelle. 15«

Ch,inrfpur
mécanicien, 39 ans, n-com. par

maîtres, grande exper. pr coniluire Paris

et voyages, d. pla. Vidal. 80. r. Bolssiére, 1»

en..
30 a., S enf., jardin, conn' élevage,

dem. emploi. B. réf. 1160. r. J.-G., l".

Cuisinier
alsacien, 36 a., marié, cnerche

situation et*bl« ds établUrement, clini-

que, collège, sanatortum. Excol. rétér. mell-
Icur. maisons Paris. Ecr. 1162. r. J.-G., 17.

Dllc
ren. àfre, bon. fam., solgueralt dans

ramll. ou tiend. miér. de M. ou dame
seul. Ecr. 1165, r.

J^an-Goujon.
17, Pari».

Infirmière
ch. place dans sana. ou prévent.

de préf. <ls le Midi. 1169, r. J.-G., 17.

pers.
sér., b. éduc, réf., cherc. p. mén^,

• gard., c" au D»lr Parts, enr. 1170, J.-
O..

17.

ivlle rinquant.. rArtf.
fam., dem. place

"irouv** un tiend. Urtér. o«rs. seule. A.
nrrouet, éc'« Au Départ. Olsseau. Maj-erme.

ÀUMONERIES (5 fr. la ligne)

prêtre
franc., « a., ex-prof., cherche au-

mon. clinldue, communauté: France ou

colonif. G. Klein, Hugswln, Buhl (H.-Biln)

PRECEPTORATS (5 fr. U ligne)

Maison
d'enfant», Chavwôd, Ht«-Sa?ole,

bon climat, instruction, soins maternels.

Dem.
lnst. cathol., s flll. 9», 7« Hattemer.

Enr. 1" let. désirs traltem*. are, réf.

avec «dr. Zeller, Etnefont (T" Belfort).

nemande
institutrice pr 3 enfts 11 «9

**ans. Ecr. de Grasset, Montblanc (HérauK).

vivre jusque-là 1. car je veux que la jus-
tice des hommes ne m'épargne pas ce

ser_a ^expiation purificatrice qu'appelle
mon repentir.

Oh! s'écrie Manoëlle remuée jus-

qu'au fond de l'âme,' la justice humaine
ne saurait se montrer implacable envers

yous
Vous avez le.noble cœur de votre

père, n*>nenfant, humai L. Ait 1 priez pour

mof, rar il me reste nn devotr à accomplir
encore, le plus pènibte d« tous. qui
Bi'épouvant* plus que la mort ignarni-

ïKT!S€'ettB-n!6n~t.
y

Hanoêllé compriK Le visage du bpesé
lui apparaissait plus livide encore, ses

veux s'étaient clos, des frissons secouaient
"son corpsr'affaibli.

Le co^ur déchiré de compassion, la jeune
fille murmura
r Loïk

Oui Loïk reprit la voix expirante.
B-ft»F?ait encore rien,3ai-

il faut attendre pourUui parier, crie-

t-eHe impulsivement.
Le P. Le Brazzec le pense aussi. je

n'aurais pas la force, aujourd'hui. Dans-

sa charité, il veut le préparer et lui

apprendre lui-même l'horrible vérité». Mon
enfant voudrez-vous, quand il la saura,
intercéder aussi pour moi ?a

Oh oui, je vous le promets, mais

soyez en paix, Ixûk, lui aussi, a déjà par-
donné.

A oe moaaœt, «pMkpMt eoopa forent

framee à 1* porU.
a#td|1» VF la* «J*, ta«Btt «to te

AftS IMPORTANT ^,rw~

sont un numéro d'ordre, les adresses ne sont

Jamais communiquées et aucun renteignement
particulier ne pent être fourni a leur sojet; le

Service de la Publicité s* borne uniquement
à faire parvenir les correspondance! aux iaté-

resae*. Les pièces originales (certificats, photos»
ne mot pat transmîtes. Adresser coptes
seulement

».dr– «r «ne répans* sistlnet* s»*r •Im-

qus iwmer* mJoignant «n timbre d«Ofr. 5O

pour «n ssturtr la révxaàditloa.

Sémln.
oblige tnterr. étudei «celés, cherche

prêtre campagne pouvant le préparer au

bac« 1™ partie la! grec. Ecrtre 1130. rue

Jean-Goujon. 17.
Paris.

veuve
cherche abbe ou lnst°» rel. camp.

prox. Parts pouv. rec. pour vae. ?)oêl ses

nis 13et 15 a. enf. de chœur. Prix mod.
Revellin. Si, rue Gassendi. Parls-14*.

fherche
prof. ecclés. p. créer instlt. ont ds

propriéV?. Ecr. 1 1T6, r. Jean-Goujon, 17.

COURS, INSTITUTIONS t5 fr. U ligne)

prof.
lie. t du., bac. Ions, exp., dés. lsç.

Abbé Laloni, r. Bobert-Kstlenne-a».

fJlTre
repos grat. en mont. (980 m.), réf.

v Est, à prêtre bach., Agé 25 a, ou plus, aj
t

stage 5 aas. pouv' accept. tttre Liir' pet.
éc. sec. sans îesp. ni cours. 1142, J.-O, 17.

1–1.

t. âo km. Paris dem. J.
I.

dlpl. pr ci.

élém. Urg'. Env. cop. réf. lus, r. J.-u.

Dame
diplômée piano, gymu., désira sltua-

tion pens"1 janv. 1152, r. J. -Goujon, 17;

lnst' 1U> grande exp. er rêfér. sérieuses,
1 accepu C. Ms ou poste discipl. pr renu

janvier. Ecr. 1156, r. Jean-Goujon, 17. Pans.

Ce.
paroiss. demande adj> même déb1 B. E.

rentr. Jauvler. I1B4, t. Jean-Goujon, 17.

/\n
dem. pr lnst. J. t. banL Est lnst" B. S.

ou bac. Exe, réf. 1166. r. J.-Goujon; 17.

|°»
J. f. Paris ottre pet. ch. meub. indéi).

contre 2 b. cours lat. p. sem. 1168.
J-ii 17

fjn
dem. pour maison enfants, montagne,

ugouv.-inst««, brevet élém. ou brevet sup.;

urgent. Ecr. Jlonnot. se, bd Haussmann.

p*'
J. T., E.-et-l. dem. instltutr» expér. p".

crs brevet on ers moyen. 1173, r. J.-G. 17

p««
.sévigne, Garr.hes, S.-et-O. (J. f.). Ed.

c.hr. Prép. Br. El. Reçoit pens. Px mod.

HOTELS ET PENSIONS (7 fr. la ligne)

ourdes
HOlel villa St-Jean Abadle prop™

Oonrort. CnaulTage. Asceoseur. Prix mod.

Hiver
à Lourdes. P™ N.-D. Lorette, Petit

np". Cfl iiiod. Obs. rég. Air. Soleil. Repos

arts, Uôtel Pens. de l'Arcade, 7, rue Oe

l'Arcade. T. conf. 20 mètres de l'égl. de
la Madeleine. Ch. d. 18 t. Pen*. solg. d. 38.

Foyer
Femtna Madison, U3, bd i-t-Germaln,

Paris. T. conf. Pension de 18 à 40 fr.

propriétaire villa confortable pne» Parts

prendrait un pensionnaire. Bonnes con-

ilitlons. Ecr. 1127. T. Jean-Goujon. 17.

Pans. HOtcI
Jftanne-d'Arc, 69, r. Vaneau.

Parts. HOtel 7éaune-d'Arc 50, r, $00 mois1 Tout conf'. Cb. depuis 15 p. J. 300 mois

Barls.
Au pied du Sacré-Cœur. Hôtel Anar*

»OIU, 4, r. Andrt-OMl. Met» PiMJln. Tranq.
T. crt. Asc. Rec. fsm. ch. i pers. dep. 15 r.

Sénédlctines Baycux,
7 ha., ree,. Dames blv.

Repos. Conval. Ch. c'. Réf. 22 a 25 T. p. Jr

»n.«.
fam., 44, r. MSdame, Paris, près ?t-

snlplce et I.uxbg. Conf mod. A part. 30 f.

Hôtel
Normandie, 3, r. Mayet. Ch. t. conf.

A la joiirn. dep. 10 fr. Au mois dep. 150 f.

Met"
Denfert, 9, r. Boulard. Bel. ch. ou st.

t. cft. Dci). 180 m. Dep. 12 Jr. Ség. 69-50.

eau)lsu-i.-M.
(A.-M.) Le Manoir, pr «celés,

et fam., !« fr. B. euls. Confort Jardin.

MAISONS DE REPOS (7 fr. la ligne)

Hyères
(Var) villa Henrl-Josepb. Senrlee

religieux. Confort. Recom. aux eceléslast.

MAISONS DE RETRAITE

(7 fr. la ligne)

Matson
retraite, repos, Val d'Ajol, Vosges,

reçoit pens" mots et forfait. Cb. cent.

Maison
retraite ïtê-Monlque, avenue d'Ox-

ford, Cannes (A.-M.) pour dames âgées,

parc sup.
Prix mod. Direct. religieuse.

LOCATIONS ET ECHANGES

(8 fr. la ligne)

prêtre
dem. pour coït». de tac. école llb.

a louer ou.«»tre ton. cetes Bretagne, mer.

J-aire propos. 1K>Î r. Jean-Goujon, 17. Pari».

Ecole,
collectivité. r*nr haut, de Bellevue

vaste demeure ^'3 pi- conf. plus 8 pièces

ds communs; parc 15 000 mî. vile. 25 000 fr.

Larglcr, 32. ftoulev. 'Malesherbes, Paris-8».

rihamp-ûô*Mars.
Appartement 1, 3 pièce»,

salle de bain. vi.-c. prix modéré, pension

et service compris. Aucun souri domestique.

4, avenue Octave-Gréarrt, Paris-"».

ACHATS DE PROPRIETES

(8 fr. la ligne)

Suisse
françalJ* pour achat de villas,

propriétés; immeubles rapport, gérances,

s'adr. à G. Vcrdan, rïeuchatel (Suisse),

4 Orangerie. Maison conf. Discrétion absol.

S acheteur maison
camp. b. état, Jardin,

•dép. ou bat. exploitât, quelq. ha. terres,

prêt. Normanà. ou rég. Nord. 1151, r. J-G 17

durée de l'entretien, venait prier Manoëlle

d'y. mettre fin.
Peu après, la voiture d'ambulance fut

annoncée. Loïk aurait voulu accompagner
son oncle, mais, à la demande secrète du

blessé, le docteur s'y opposa.
Avant de quitter le manoir où Loïk

allait rester seul avec le P. La1,Brazzec,
Manoëlle eut avec celui-ci' un long entre-

tien.
C'était la première fois depuis ces. mois

d'angoisfe que la pauvre enfaat pouvait
librement décharger son cœur à bout de

ftâte. Nul n'aurait été mieux à même de
la comprendre que le prêtre à l'âme aus-

tère, mais embrasée de charité, qui l'écou-
tait avec une secrète admiration. Il sut lui
donner les conseils et les encouragements
dont elle avait besoin, et Manoëlle s'en
trouva toute réconfortée.

Le Père l'engagea à remonter au manoir
le lendemain dans l'après-midi. Il aurait

alors fait à Loïk la cruelle révélation.

CHAPITRE XXI

Fidèle à la consigne, Manoëlle se retrou-

vait, le lendemain, au manoir, en com-

pagnie de Bettie.
M. Loïk est dans la chambre du P. Le

Brazzec, leur dit la domestique.
Ne les dérangez pas, s'empressa de

déclarer Bettie, nous attendrons. Je vais

monter dans ma chambre où j'ai laissé,
hier, ma valise à faire.

VENTES DE PROPRIETES ¡
(8 fr. la ligne)

^vendre
en Moselle superbe propriété con-

venant surtout à Congrégation. Intermé-

llaires s'abstenir. Ecr. H54, r. J.-Gouj^ 17.

kvendre
en Suisse romande grande pro-

*prtétft avec prés et bols, M chambres
«tiendrait pour pensionnat conditions
ateress. â'adr. caae postale 1!4. Fribourg.

ivendre a, Parts-15» immeuble de rapport.
re/de-chaussée et 5 étages rapport

4000 fr. Prix 750000 rr. S"«<!r. Destrot, 8, r.
l« la Station. Courbevoie. Seine.

l vend.
rails. famille belle villa bd Baule-les-

Pins (L.-I.) Conf. 1163. r. J. -Goujon. 17.

kvend.
t Parts-15« bel Immeuble rapport 7

étage» revenu 1S« 000 prix avantageux.
îxnnératlon de l'Impôt foncier pendant 9 a.
:ré<llt ImmnMiirr Français. 14. r. de Rnme.

OCCASIONS (8 fr. la ligne)

jecherche
tableaux, llrre», objets religieux

anciens, même mauvais état. Ecr. C" de
«leuport. 3. square de la Bresse. Parlt-16»

"herche camionnette pour patronage cam-

"papnc. 5 700 k»«. Parfait élat. F. offres,
>rlx 1140. r. J.-Gonjon. 17, Paris.

àbo
fauteuils bascule ciné. pierre, M, me

Toulouse-Lautrec, Parls-17».

Baraquements
dem. occas.. dlmen*. div. Ils

prix. Jouany. 3. rue Bruxelles, Parls-9-.

f"d
choix org. et bannon. d'occ. Exe. état

"l.abrousse. 41 bis bd Batlgnolles. M° Rome

Avendre fllm.-«top Lnceat. écran lumtnellx
~1 m. 50 X 1 m.. U nims. le tout état
teuf. Ecr. 1187. r. Jean-Goujon. 17, Parts.

Baraquements
d'occas. V" dlmens. Bas$-

prix. Cayrey, 10, passage Cardlnet. <7«.

Qrgue.
9 Jeux, souf. électr., étal neuf. Col-

let, jardin-Fontaine, n'gfdun (Meuse).

T S. F occasion rare
J'ai un très bon

.poste gd luxe à céder d'occasion, U a

Og-uré au dernier salon de la T. S. F. et
donne toute l'Europe même »nr les ondes
Irès courtes avec une belle lonorllé. Je le
cèderai pour 97a fr. le tiers de sa valeur

payable après essai t domlcfle même en
province. Pour détails. écrire Mme Mena,
r.w. bd de rwpltal. rans-is-.

ARTICLES POUR PATRONAGES

(8 fr. la ligne)

Uoèl.
Jouets, bimbeloterie, ventes de cha-

rite, kermesses, théâtre, divers. Envot

gratuit catalog. général A ?d format 80
pag*. L'Amicale, !>, r. Malchranché, Paris.

ALIMENTATION (8 fr. la ligne)

outles,
café», cacao, chocolat, savon». Px

réd. Sœur de St-Marc, Salon-de-Provence

Cromage»
Cantal extra 25 kg. expédiés r«

*9 fr. 75. le kg. Landier, Marcenat. Cantal.

Doissuu
naturelle, exquise, ratraicuu. fre-

par. lmmôd. Quelq. cent, le Ittre. Ech"
1 fr. Mtmos, r. Jardin-Durand, Montpellier.

DIVERS (9 fr. la ligne)

{•hasubles,
aubes, roebott en dentelle», et-

**llces, bronzes, fleura, lingerie d église
bannières. Ollva. 59. rue Bonaparta, Par(»

Statuts,
chem. de crotx. Christs, médailles,

ohjôtg «I» pWW. OMsTOgru» ffunto. Procure

Générale,
3, rue de Mêîlêres, Parfs-6».

pabriq.
îpécîâTls. de Mobilier Eglise. Devis

rgratuits s. dcm. Lenclos, BeuTry, P.-de-C.

Tous
les bas ûtv. "i fr. la dr. Chaussettes

dpp. 15 r. la «t.. Ptm-overs depuis 16 fr.
Echantillons par 3 paires, grand choix ban
laine pnnr eccléutntlque*. Catalogue franco.
Centralisation du bu, 47, r. CléYy, Pari»-ï".

Le
numéro

de Noël

du » Pèlerin »

va sortir à la date du 20 décembre

Pour ion NUMÉRO DE NOËL. U

P*l«rln • augmenta pages (32), multl-

pils t*s gravures en coulsur», (M Illui-

tratlons, et. garde ton prix.

GmtM d« Noti. Noil en Provanc*.

manu du réveillon, chanson d. Noal,

roman, beaucoup d'humour– at d'émo-

tion. Oa plus, la quastton tubsldlalr*

« la bon du concours da l'ALMANACH

DU PÈLERIN da 1937.

Preporaz-votrt un bon Noel an (tsont
la numare da Noal du PÈLERIN.

ne coût* «os 0 fr. 3 S. malt II vaut

DES TONNES DE JOIES!

ATTENTION t.

UN ABONNEMENT AU PÈLERIN

est un précieux cadeau ça! te renouvelle

chaque semaine.

Prtt Francs, en an. 17 franc» s

Isa» htm t. » kffri, rW«*. C. c 1««.

ImpT. Mslaon d* U Bonn* Pnass (S* An**).

i, me Bavard. P«nt-»-. Lt gérant U Yifr.nrr.

Et pendant ce tempe, j'irai dire adi«u

au parr. flt. Manoëlle «vee rrrélanooli*.
SU* ««fuit qs'«H« a* x«*i«n4ratt plat

Vn coup i*tS i CMiire-jonr sur

Totre Erearsharp transpureiit, -h
nfre«a HVncre bien risiWe, M

tous *tee fixé.

T– fcesotPd'eoeref Rien

d'étssnant, m votre Errr-

«kan transparent ert da

Modèle"» pisU»"!U«ratJent
deux fois pla» d «ter»
deus foi#

9:q~qa'oB stvlo daadqaa.

Beasio d'encra ?t Abn,

poor le rtmplir, nn seul

coup de aiston 1 remplissage
instantané.

Tous bons rwmdtttrt

95-105 Fr* modèles
transparents. 1J5-

125 Fr» modèle* transpa-
rents rt à piston. 75 Trs

modêlea classiques.

EMSJMP,
Lerhumatisme

à trouvé son maître

Tout le monde aujourd'hui «ait que
le rhumatisme (comme la goulle d'ail-
leurs et la aciatique)

est dû à un poison

du sang l'acide urique.
Il semMefîu£ donc que la

e-pise »
mal ét&riX"Miisïparfaitement connfîe, rérë

remède soit facile à trouver MitHieu-

reusement, âésinfecter le sang daiis ^i

profondeur du corps n'est pas aussi

simple que désinfecter une plaia i la

surface de la peau.
Bien des remèdes depuis que le riui-

matisme sévit ont prOlcndu «?n venir à
bout, par l'intérieur ou l'extérieur ils
ont tour à tour échoué et sombré dans
l'oubli.

Or, depuis cent, ans 1-1iiluri. la TI5ANK
DES GH.\reraEU.\ DE I>UKBON a garde
un prestige cliaiiue jour aucru par des
gufrisons quaèi merveilleuses. Quelle

preuve plus éclaUnle pourrait-on
souhaiter de la supériorité écrasante de
ce remède naturel Cette, supériorité
est due au choix des piaules alpestres
qui entrent dans sa ooinpoM'tion, à leur

dosage savant suivant la formule se-
crète de P. Gérakfors. à leur traite-
ment spécial qui permet de recueillir et

de fixer en totalité les sues frais, dissol-
vant de l'acide urique véhiculé par le

sang.
Djiis la TISANE DES CHARTREUX

DE IH'RBON. le rhumatisme a trouva
son maître. C'est, entre mille, l'avis de

M. Regnault, rnii nous écrit

20 février 1936.

SI pour soulager cm personnes at-
teintes de rhumatisme ou sïarthritlsmfi

(c'eut, mon ras), il csf. besoin <t* mon

attestation, je viens rims déclarer que
Ut T16ASK PES CHAHTnEl3X PE MJtt-
BOS est efficace, enr, avant, d'avoir fini
le premier flacon, j'ai, tti dAtximu$ê de
mes dnu.le.nrs, alors tjtttt lotis les ans je
restais alité de quinze à trente jours.
Oc plus, votre Tisane cet un chasse-bile

énergUjue.
M. REGXAMT C. ex-mtcanicUn

du P.-L.-M., 14, run Marceau, à Firmitty.

Tisane, le flacon, 14 fr. S0. Baume,
le pot. 8 fr. 95. Pilules, l'étui, 8 fr. 50.

Toutes pharmacie. Renseitrnorn'într et
attestations LABORATOIRE J. BER-

THIBR, à GRENOBLE.

MOTEL LA BOURDORMIS. PARIS

ttt. avenue La Bourdonnais ( Chant p-dt-Han)

tuWBm wétru tt RESMKUTmvnuti m Iwlta m n

Clsrfl ektatru à finir et 15 lr. luna UUIUUT pow *v
wAahl)SttsmW»r.ciUlMl>artlrs>3e!r. M tintU-ll

CHEVEUX clalraemA»

allonfr^s it rendus touffus parl'ExtraH
CapUlaire des BémédlctlBa On
Moat M»«cUau qui arr^ie aussiRi
la cliute et retarde I» décoloration.

Aimmiuncit,31, r. dui- Septembre.Pari»

Le réveillon <1e yoiilau Montsnint-Mlchtl
« La merveille de ('GecGlent

M«S5« de minuit Par la Socl«t4 d«§ in»-
truments anciens (qiilnion, viole d'ami»8r.
viole dfi gambe. basse de viole «t clavecin),
avec no«ls et cantiques tuante?.

ruivelllon dans les ùotels du Mont.
Prix forfaitaires 3« classe 2*0 fr.

»• classe, 325 fr., tont frai» compru (che-
min de fer, hôtel, repas, entrée 4 la hk>sj«

de minuit, réveillon, etc.), le 2i décerner»

d<!part de Parts- Montparnass» k 15 b. 26
le 20 décembre, retour à Parl&-MontR»r-
nas«o k 23 h. 25.

nenselfrnemenis et Inscription» aux bu-
reau* de tourisme de Paris-Saint-Lasare et

Montparaass«.

au manoii avant son départ pour New-
York qui devait avoir lieu daus quelques
jours.

Pieusement, elle parcourut lea allées où
si souvent elle avait promené ses rêves
anxieux, hantés par le mystère qui. au-

jourd'hui, lui -ait livré tous ->. tr.j^iqu'is
secrets.

Elle voulut tout, wrotr.
De nouveau, frémissante, elle plongea

son regard jusqu'au fond du gouffre des
Korrigans, "i. dans un élan de reconnais-
sance, son âme s'éleva vers Dieu.

Pui?, à pas lents, le cœur lourd. elle se

dirigea vers là grande terrasse elî*i avait

gardé pou# la fin ce "">èleriûagedouloureux.
Les yeux pleins de larmes, elle se pen-
cha sur la balustrade. et, dans le grand
miroir bleu où le soleil jetait mille pail-
lettes d'or, elle crut voir, s'y reflétant du

paradis,
le visage d'un ange couronne

d'étoiles qui lui souriait tendrement.
Combien de temps re.«ta~t-élle ainsi

perdue dans sa douloureuse et mystique
contemplation ?.

Soudain, comme un jour déjà à cette
même place, elle sentit un" bras l'enlacer.
Klle jeta un cri de frayeur et pc
retourna. Alors. sans che rcher à se déga-
ger, elle s'abandonna avec confiance au
bras tendre et fort qni lu soutenait. Puis,
vaincue par l'émotion. •••Ile appuya son
front, sur le cœur de Loïk et pleura
librement.

u <*t<«J
t, e.~>»u,


